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LES ERÈBËS 



( O K C J R A ) 

17S9-18;i5 


ETTRES 



ERS 








/J/7 -MÊME MTEÜH 


Tribunes et Tréteaux. es(|tiisses pafletnenfalrcs l^aris, Krnest Flam- 
iiiaiiott, l'fliteiir, Frél'ace tTAndré de Lokde. 

ChaiToux à travers l'histoire (Kii imys civraisien , avec graviiies. 
Moreau. iiD[>riîïU'itr, Ci\ra\. 

Vieux Souvenirs, noie? sur les oiinelières i!e Poitier.s. Ituprinierie 
(lonrrier de iü Vienne^ h^io. l’oi tiers. 

Les Prisons de Poitiers sous la Terreur, Hiilfetin dex Anlhftiairex de 
Hiuexl ci liréà part. IViiiiers, i luprî inerie lto_\, iptv!. 

La Terreur à Poitiers, d a|ites des floriiiiienls iiié(ni.son peu connus. 
Préface de I’unck-Ühev rvNf», (i, OiHlin el C’", édileiirs Paris, 
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(lex ouerutjex Sfnü épmséx. 


M A.\f SCHIT. 

Histoire de Sainl-Pierre-d'Exideiiï} avec de nonibreiu dessins à la 
pluîMü , ouvra^^e l■<)Ul■l»(lné an Concours de nionoiifraiVilies, 
de la Société des a<.u*icidleurs de France en iSptS. 
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chpïe </e /a Jhmf Cram/mt^^fre.^ i^Tim tvi /h/Avd 

e<v7^ a ûw/rm- , 

-\l0\ CUVAI \\ÏI, 

/ /y^r t/r t/i tv/t ay 4 ? J*ir ^ 4 >i4tWA\^ AtÂtiZ/e 

i'A/v:rrÆ<l)/ ar/irc, vf Æ/Vw/AV t4/i^ fîù iw/ ////ifj A^n 

If tr d^mtmÂ' tAj-M ùt AûAtÆ*^ /um^iis /rt£j-/i// /*KAdfi‘ t W //tttmA 

(a AutA/l/e^ û-ZAr mcjv mittm td m rtnJ i7f7ur*f m^r FAw.r. d*' 

Je tff/if ^^rjfiûde, mo}it'Aer itmi, t^ueee/fr tcàtn/r/me dùctf ^«yv/tVrv^ ... (’rtmJ^ /^te/és * 

mûvà^:. iA*nftè ah*j f//*’ ^ ÿ/ze mJ /v/\ / {//AuJ*' m//A* fw 

*IUi’ At /wAVf'/zf fe rridf Ÿ^zeàvdt ^erjû/w^ fm /tej‘//r *Ar Jorr/ter .^in^feet m^rirme^hvu 
ei/e ,r,rf mJAe f/f fV/ m* lA^dnhfr i^ae^H^at AnàS^ me/m*/*irà^fè 

fjArfij'f ftûfiJ' re^rrjWïÉAr re^tzTxe jytétfeitr /e.^ewAf/t.* {*e.ef Ar fft*à^e /rn^del'* 

*j/Ù/t^^ Àfde ^^rièrr rif^/rze if ymme Je eA ff/ea *mJes^ J^nnr 

/rtWftVjÿT Je /Jen zr ftdftte ÿzz *HJ‘mrujfer.e,t'H Aw.*' 

riA^i/e^fS/y reme/Af/r.*^^Arzlnr*i Ar ^afzèzv iAym jfz^n.r A membre /te 

.^<Wr//^rfy" tiih.ft \ /*^?/iJr tirr^Ay J‘ew *'>v m uuf èîrn mein,^ i'y’ztiffjfe 

ft /ie.nAr dr ^ter Ai nsàez/t, Fn Aw 4’tA*t*fn /fe zAnf ntmaty rz^TreiAr Je ^rtarre 

lej^e/ry^/e dr /a frmme d J^*zrA*^ j-ur-iput ^mnJ J y^unA Je fiiïinfîrfru fitmau Ai 

ftzïium, ft rffuirr m^âr mz'nar^œ Ar^àir heareu^r , k fier rteÂf ri J ^Ji/r jçTiJrj’tiri/ zür rr£f 
Jr /a irrré ■— J-Vm/r drerrr ,* ir ii/r lUjera fu deA&fttr fi.mr /lear A’/Hier Jer 

OfzAAr Jf fftif mfff7*rraA/tr zTM/tm^Ja, rlfifitm Jti4 dÛ film i’Âzüf/ JaM^/rfeyf t 

puùz^té 'fft 4/UiJtir Jf curer fifià^ffîr, ftrar Jfnmr mrtJi^fr /itf/rr Jfth^aà'/e 

fi /f mn/ifur Jr mlr * 

J-m /%e/tftfur J*dirr^ mrrrüizrri rcfày Éikf iumriAr r/ ârèr rAf/rrn^i 
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ic Jû iCrr i^Açi 
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P1^ A c I : 


.4 la veille de faire l/éaé/irier le public d’une nouvelle 
éltulc liur les périodes révoliUionnaire el posi-révolulion- 
iiaire, M. SalUard me fait l'honneur de me denutnder pour 
ce.! (Hivrage guehpies pages d'inlroduclion. Il me sérail pé¬ 
nible, on le romprcnd, de ne pas déférer à an désir si nüna- 
blemcnt exprif/ié. Toulefois, Je /ly accéderai pas sans faire 
re/nanpier (pi en s'ndressatd à ma plume rUdltie el rouillée, 
*V/. SalUard n'a peul-e'lre pas été inspiré pai‘ la plus pure 
sagesse. 

Lorsfjtion a atleiid. rt [dus foide raison lorsguon a dépassé 
de guehfues uni 1rs l’oclogénarial, on a [terdu la vigueur 
d'esprit (piexigerail un Irnvall de ce genre. 

lïaufre pari, tpioupie beaiieonp plus âgé gne l'auteur, 
je n'ai pas élé, plus gae lui, contemiryrnin des événemenls 
cl des hommes f/uH Jail revivre. Mais il a jtensé, sans 
doute, que des conversations eidendnes autrefois me revien¬ 
draient àl’espriL me permellraie/d d’njoufer guehpie chose () 
son travail. Il ni'(( ntènte rappelé fpie mes ascendanls (traient 
connu les Pressac : (/ae parfois Us avaie/d élé nitHés () leurs 
événemenls de famille : (pie Julie de Fleury. 4/"“’ Desmiers 
de Cfienon, avait été marraine de l'une des souirs des (rois 
frères Pressac, el (jn'un l^ressac avail épousé une de 
MonIJrebamf, dame de Bcauregard, proche partmle de notre 
aïeule. 

Malheureusement, des souvenirs pet'sonnels, J’en ai bien 
peu sur ces temps troublés. Ma famille hubilail (dors la 
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l'HKI'ACK 


tevre <lr IlejKti'etjdrii„ pitrohst’ d'Amuna, (utx cnnjuta du 
tAuiousui ci tta PoifoiL. Le ciiàlettii, (jui daLiil de la ttcconde 
UiolUe dit WlP aiccic^ avatf clé coftalcttil f)ar un fj** 
Monffrciitcuf <fai, à la s aile de ta inai't afrideftlcllc de son 
/ils, l'iivail fiait lé pour /t’v plan retenir. La (erre el le chd- 
(eau arnienl été apportés- aux de Fleury ptir iMarie-Fharlolte 
de Mofdfreh(cuJ\ mariée, en l/iil. à Louis-(.hurles île 
Fleury, écuyer, sedjneui- de Flanzac. 

fl nie sendjle voir encore flans le prcfiier de ht ijrosse huir 
■ 

des éperttns de laille (jipanlesfftie el des holfes dif/nes des 
conlcs fie Ferraulltic niénie fjue J entends encore mon jfère 
me raconler que son oncle, eheindier de iStanl- f.onis, pré¬ 
nommé .fean-Iiaplis/e. sAunusoil , à ses jours de Jf>yeuse 
humeurc ù ,'iiqner : fînplisle, rhevnl de ei/ai lattis. 

M. ^Salliüt'd met en scène iiti « 1/. fie Fleury le jeune >►. 
(pli puruH fi abord devoir être le ekeralic.r, le plus Jeune des 
deux frères , nviis fjul, en réalité , ne peul être tpie iainé, mon 
grand-père , f/tti seul h/ibilait le e/niteaa de lieauregai-d. .1 
sou rclotir de iémigrftlion, ett îSdl, il nvail repris ht tyie de 
famille, près fie la (’emme hérofqne fpti, èt fitrce d'énergie el 
de prudence, avail conservé rc Inmhetm de fortune, ihianl 
au chevalier, il resta tlans t itrmée, J'til fnit capiiaifie-adju 
dattl de place el rommandt/, m eclle fpialilé, file tiOféron. 
il ne se relira du service fpt'en LSd<L itivè/iemenl des 
d‘( iriéans. 

Le sous-préjel de l*ressue des f danehes, lui. ne 

fil ptas de meme el il ronsei'va son poste, à la salisjaclion 
de cerlattis, mais à ht colère et au scanftale fies utilres, 
melianl en pralifjue la verommandaiittn <pte lionapttrie avaii 
laissée aux servileurs de iEmpire de gurfter stm lii en se 
cofdentanl deu changer les draps. 

lyailleurs, comme tous les goueernements uouvefiux, relui 
des iiourbons maintint en place une gramte partie des Jonc- 
lio/inaires du précédcnl régime : ce fui le rus de Des Flunehes. 
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PRKl'ACE 


VII 


(hnl la révocailon ne se jirodaisU f/ne pins lard, par la suile 
meme des événcmenls. 


Ceci me rappelle une anecdoie t/ne j'ai enlcnda mon père 
raconler sonoenC satis saroir cxaclenicnl f/uand ni sur f/act 
terrain la chose se passail. 

Le dm- d'Ainjoaléme, (jni manf/naii rarement roccasion 
<te eommedre ce f/nen laiajaije familier on ftppelle d nne 
Ijalfe )), assislail à la mt/meavre d'nne (ronpc com/iosée de 


grofjnarils de fEmpire. commandée 


par d'anciens émi-^ 


grés AJfeclanl des idrs connaissenrs, le fine <tii à haiile roix 
ef comme pour élre entendu : « lions sntdfds. ttaiis on voit 
bien t/ae ce stmf de panrres l> .. d'émigrés gai les eotnman- 
defd. '» /ai réplif/i.ie ne se fit pas (dtendre, et ce fal M. de Sai/d- 
Ahre gai se chargea de la donaer. et (ètrl>lcu, Monseigneitr, 
riposffi-l-iL roas are: bien raison, l.es émigres /te so/il t/ne 


lies g /naches, nvds ce f/u ils o/d a/giris 
voire école! n 


ils i ttnf f/ppris à 


Je dc.!/iatkde pardott au (eele/ir fie /n'elre laissé aller à 
n/ie flig.t'essi‘)/i aussi (o/tg/ic et J'ajonterai //nssi pet^so/i/telle. 
J'ai Ironvé f'oceasio/t de faire reviere des s/mrc/iirs t/ni sans 
cela fiuraie/d péri. (Üelle oceasto/t. c'e.sf iM. Salliard f/ni me 
ra do/i/iée.el j'enai i/rojilé O/i //t'accorder//, du /noins, t/ue 
sur n/t sujtd encore brnlani, je /t'ai cepe/abt'il blessé /ter- 
sf/n/a:, sniraitl en cel /, t’exe/zg/fe rjne M. Salliard lui~tnenie 
r/l'a do/tné. ciiloyaal .sfOis /irrident les écf/eifs i/i/i horde/it le 
cbemia f/a'il tt s/iivi. 

llénssiraiJe a fr/tdaire e.c<tcleme/tl irisa //ta/âcre de voir 
sur ces trois petits t'o/istifafio/inets f/ui éclatniitlo/i/te/d si 
l/ien, pour a/ie période ef n/t pays déier/nittés. la vie tocale, 
e( sur leurs adve/'saircs t/ai ne. veutenl le/tir aucun com/tle 
de fa Hécolution ? [jOais le Désiré enleml élre le roi de 


tous, mais les émigréi de l'année de f.!o/tdé s'irrilcnl, sc 


SGa(td(di.tseai mé/ne de fa part gn'oit fait à ceux gui^ apt'ès 
avoir sou^cr^ de la liévolution {)endant guelgaes rnois^ c/l ont 












VIII 


PHIiFACE 


prnjUé f)€ndant des années. Cette {tolftique f) ta Tatteyrand, 
qui retit uiénnqer des dcvouenients condilionnels, parce 


iju'eite est sûre des fidélités anciennes, les blesse profondé¬ 


ment, cl ifs se laissent aller à des inlejiipératices de lamjaqe 
if ai, hubdemenl exploitées fxir leurs adversaires, empêchent 


te notiëeaa (jnnvernenient d'oljfenlr du pays une adbéshn 
nnaninie et sans réserves. 


-1 « fm(ieu*iie ces con/Hts lie personnes et d'idées, te ftays 
Jlotte incertain et n'arrive {nts à se fixer, fieauroa.p reqret- 
lent tionaparlf' i/ni cependant sont lietirenx qne soit rhse t'ere 
des (jnerres et des réif/iisltions. détail la en/inte de voir 
revenir /) leurs anciens ftropriétaires les tnens /taftonaux, 
ijua/i grand nombre d'e/dre eux otd aidietés, et de roir aussi 
te retour des droits féodaux, te gourerneme/it du roi Ijiuis 
(/lirait tenrs préférences et leurs sa[frages. Mats les paroles 
iniluiéitiides qa'Hs eale/tdcat les faut sc ré.s'e/'ver enrttr/’. et 
(buis i/uin:e aas ils salaci'oaf t'arracaterd de fa aonna'chie 
de .In a tel ifui, née. île ta lîévoiuHaa, ne. fear fait pas redouter 
te reloar d l’ancien régime. 

De ee livre, écrit avec une t/onne foi et une impartialité 
que nul ne piurra firendrc en défaut, par un auteur ifui 
conaa/i pnrfaitenieni sa i/rorince, se dégage cette impres¬ 
sion (fuc plus r/icore que tes évé/umienls, tes idées phifoso- 
phiqnes du XVIID siècle i/vaieni fait djuix Frances qui ne 
potivaie/d arrivera se conif/readre. Les ans voyaient ta patrie 
ilans te roi ffiii en était, à leurs yeux, rinrarmdton viva/de : 
tes autres fa cherchaient surfont dans ta eonsitfulion et dans 
fa loi : et lorsqu'ils adbéruic/d avec un empressement, près 
d'étre sca/idaleu,v, aux divers régimes qui sc snccédaie/d. fVx 
restaiefil, an fond d'eu,r-/némes^ /e,s hommes de î 7S!J et de 
..tes /tocfri/ies. 


En écr'ivanf arec le talent qn'on tnt connatt, et avec te/f nef 
co/draste/'o/d ces modestes fu/ges, ta préjaee ifu/t antre 
ouvrage de M. Satliard, féminent Idstorien M. Funck- 
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IX 


Hreniaiio JéticiLaii celui-ci d'awir placé ses personnages 
K dans leur vrai Jour, dans la lumière gue répondent sur 


eux leurs actes 


mêmes ». iS'Oiis /ihésitons 


(7 reconna/lre 


t/iie le nouveau venu na poinl dégénéré et gu il a droit aux 
mêmes éloges (pie son devancier, sur gue nous sommes de 
voir notre Jugement confirmé par les lecteurs. 

» 

f*(ufiers, te î'^'" Jtiifi 


CoFnte I*. nE Flei'hv. 
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Nous tenons à remercier, avec les jiersoiines dont 
lions citons les noms par ailleuis, et nui ont liien 
voulu nous aider dans nos reclierclies : M. (ialopaud, 
notaire lionoraire et président de la Société « Les 
Amis du Pays ci vrai sien », M™® I Lira ton, de Ci via y ; 
la comtesse de Pressac de Lioncel ; M. Hainband, pré¬ 
sident de la et Société des Antinuaires de I ( hiesl » : 
M. Ginol, conservateur de la bibliolliè(|ne mumci- 
jiale de Poitiers ; le comte liené de la l^astide; le 
colonel de l^éngord ; M. de la ()uintinic : M. Bobo, 
de Ci\ray ; M. T raver, avoué à Melle ; M'*” Joyaux : 
le chanoine Vigué; M. Henri Blondel-Desbordes ; 
M. Dubois, professeur de Droit : le comte François 
Le Camus; M. de la MéuaiiJièrc ; M. Chainet; le 
vicomte lie Crossac. président du Conseil (ratlminis- 
tration du « Courrier de la Vienne »; M. \allet. 
directeur do ce journal et de sou imiirimerie ainsi 
fine ses collaborateurs auxuuels nous devons I imi- 
pression de ce iivie. 










Les éludes du (jeune de celle ci ne peuvent avoir (jael<jue 
iiilére'l et (juelquc valeur (/u autant qu'elles soient une 
reconstitution exacte et même scrupafeuse des événeuienis 


rapportés. 

Nous avons conscience de n avoir noté aucun J ail aussi 
ténu soit it, sans l'avoir niinutieuscmenl conlrdlé. 


Aux recueils poitevins nous devons les premiers élé¬ 
ments de nos recherches, tuais les archives pabtu/aes, et 
plus parlicuUcrcnient Ic.^ archives départementales de (a 
Vienne, nous en ont fout'ni les mnlériuax les plus impor- 
lunls. Des (tapiers de fuinille, des ('orrespondances heureu- 
semenl conservées, nous onl jterinis d'animer nos sujets en 
pénétrant leur intinillé. M. le premier président Giraud, 
M. le conseiller Adolphe Chaavecui, A/"’** de. lîelleville 


ef Dou-sset, de Pressnc, et plus particnlièrcjnent 

Üubrac, de Mazières, desceftdanls des Pressac, qui ont 
bien voulu nous conjler leurs papiers de famille, onl droit 
au léuioifjnatje de notre gratitude. 


Nous a votions avoir éiirouvé — et nous en devions ta confi¬ 
dence au lecteur — de réelles difficiillés à parler, ,sans rien 
farder et sans rien iaire, d'événements causes de tant de 
discordes entre Français, événements auxtfiiels, pfu’ sur¬ 
croît, se trouvaient uudée.^ des fainiltes encore représentées 
parmi nous. 

Les diflicultés s'aggracalcul de cette circonstance (pic 
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l’un des nôlres apparalsscdl au niilieu de conjoncftires sin- 
ijiillèremenl délicaies. 

En évotjuanl celte mémoire, nous arioiis à éviler — y 
avons-nous l'éussi? — un dotilde dttmjer : run fpii, dans un 
senlitnenl de piété Jitiule, nous eût fuit découvrir des beautés 
ou. il y aarail eu des exapéralions et confondre le courape 
avec la violence: l’autre tjid nous aurait porté, dans bi 
crainte d’excéder la louange, à ne pas assez monfrer la 
fer/nclé d’àme et le dévouenieni du loyaliste et du soldat. 

On nous reprochera peal-e'fre aussi de n’avoir pas ta lets 
ou tels incidenls, tels ou tels scandales. Mais commenl t’his- 
lorien local mérileraii-il ht conlianre de ceux gui le liraient, 
et jtour lesifuets il iui apf>artient de tlégagei\ à travers les 
/ails me'lés d’une éjioffue, la psychologie d'an petit [utys cl 
d'une cité, s’il se pcrmeitaif de taire les cvéneinenis t/ui le 
ge'nenlV Adiicns Plalo 


* * w 
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LES ORIGINES 


TROIS FAMILLES PRFSSAO 


CELLE DE CIVRAY 


NORUEKT 


PRESS VC DE I.A CllAGNAVE, — PRESSAC DES PLA NCHES, 
THÉODOUE PUESSAC.-LE PAYS DE CIVRAY* 


On connaissait tiaornèrc deux maisons du nom de 

O 

Pressac. 

L’une, puîssanlc et millénaire, issue des ducs de 
Gascogtje, des d’Ksclignac et Fezei’izac, que ses alliances 
avec lea Laloiir-Landry, les Gontanit, les Durfort, 
plaçaient nu premier plan en notre société féodale (i). 

[/antre, moins ancienne et moins importante, que 
I)om Fonteneaii avait rinalitié « une des meillenies 
maisons de la Saintonge dans l’ordie de la noblesse 
de ilenxièrne classe » et d’où sont sorties les hranciies 


de la Cihèze, do Lîoncel, de la Grclicre, du Hepairc, du 
Maravatet des Soiidaris de Latran (2). 

A ces deux familles, les Poitevins en ajonlaient une 
troisième, de beaucou[> moindre envergure, les Pressac 
de Givray, celle de Norbert Pressac de la Giiagnaye, 
le curé patriote de Saint-Gaudent, de Pressac des 
IMancIies, le député à la Législative, et le sous-préfet de 
Givrav, son frère. 

U f 


(i) et (3) Cliérin, %'ol* iRa; SaîtiL-Alais, t. WJ, p. t. XXVf, p* ; 

L. L^'l, p. aiV; Archives historifjues tie ht Süiîtitfiifje e! tfe rAtiniSf p* /|5; Armo^ 
rial de la tiohfessedn Péritjord» I# p* 'io5 ; La \oldesse aux (^rohades^ P. [to^îer. 
Cliarlricr de la fannille de Pressac^EîoiiceL 















LES FRÈRES PRESSAC (DE CIVRAY), I^S^-iSiD 


Les généalogistes avaient bien parlé d’une coininti- 
naiilé d'origine {jossihle entre les denx ]>reinières 
maisons: ils n’en avaient pas a|)portc la preuve. 

Des j'echerclies récentes l’ont enlin découverte : 
la soudure de ce côté est fÿife. 

Nous l'avons persoiinellenietif. avec une patience 
digne d’nu résultat meilleur, tentée de l’autre côté eu 
ratlachanl les Prossac de Civray, /tos Prcssac, à la 
lignée dont il-s paraissaictil issus. Nous devons recon- 
naîire <iue nous n'avons pu déméier complètement 
réciieveau d’une généalogie (utrlicnlièreinonl lonllue. 

Notre conviction n’en est pas moins conforme à 
celle de M'"® lu cotulcssc de Pressac de Lioncel h ipii on 
doit les reelicrches délitiiüves dont il vient d’clre cpies- 
lion : à celle aussi d'un descendant des Pressac de Ci vray. 
le liculenaiil Dousset, clnucheur avetii et con.scieiicieux : 
il doit y avoir iileutité d origines entre les deux maison>. 
lùi plus d'un point en liasse-Marche, elles se |)énè- 
treni, habilenl les memes paroisse.s et s'unissent entre 
elles (i). 

i5é[)arés du tronc, probaldemcjit îi la Bévocation de 
l’Edit de Nantes, nos Pres.sac, dont l’un |)orte pourtant 
le litre d’écuyer, ne l'ont plus ligure de gcnîilslKunme.'i. 
Ms paraîtruieul iiiLune avoir outjlié justpià Paneiennelo 
de leur.s oriïï'iiie.s, si de l uii d eux nous n avions recueilli 
celle coïHîdeiice : P Je ne snis î'îelie ({u’en seiiti(iir*nts 
d‘liotHieur% zèle el fuiissance (s). >ï 

( I ) Barbier Aviné, s' do Coriiac> nommé en ifnjo capitaine majnr de 
Civra\, décédé à Cornac ci» 17W» abjnn^ le prolcstanlîsrne dans 

bari àp’G, épouse on [ïrcinièrc.'^ imci-s Jeanne (îarnicr, on seccMidc> noces 
Marie Dtqîont, d'où : r Anne, m rriée ii Jean de E'rc'^sac, écnyor* stéiyinnir 
de rUlc^ après avoir obtenu dispen^t* du ^1* deerré de consanpriiiiiilé. A'otes 
dit curé tle î>aiii t-Çaii dent. Bapiors corn niniiiqnés [»ar M' tialopand, nolaîro 
li Civray cl président ties \mis *lu [ftiys rit^ml'^ien : i* Jeanne» mariée a Jean- 
Kélîx Faulcoii. Les i'rossac de Idsie aiïparÜeniionL à [abraficbcdc: 5 ain- 
lc>rif]fe. Aymé Barbier était le «rrand-père [vatcniel lîe Pressac ilHctIun- 
naire des ff unitle:^ du 2* édilimi. p, 377 el -7S. \ oir chapitre I ' .ie ccl 

onvra^^e în Jîni\ 

ta) l.cttre de Norbert Pressac au mtiiiïîtrc de rintéricur, 1*' briiniaîre 
an \ lL 









LES ORIGINES 
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Au surplus, il ne s’agit point ici de dépouiller des 
chartriers féodaux, de démeier les alTinilés, encore 
inextricables, d'une maison d'un essaimage considé- 


rablelO. L'histoire des trois frères n'est pas-une mono¬ 
graphie de famille; elle ne nous permeltrait lîas'- cet 
à-côté, si intéressant soit-il. Nous avons seulement à 
considérer nos [)ersonnages dans le milieu où nous 
les avons trouvés, au cours du xviii* siècle, parmi les 
familles d’échevinage et de judicature civraisiennes, 
qui s'appelaient Albert. Fradîu, Imbert, Vaugelade, 
Rivaiid, Dunover, Guvot, Cartier, Jozeau et Bricault, 
pour n'en citer que quelques-unes (2). 

Les frères Pressacsont nés à Civrav. où leur existence 

% 

s’est presque entièrement écoulée. Ils y ont traversé une 
époque étrangement tourmentée, mêlés, à la fois, à la vie 
locale et à la vie publique- 

Après avoir connu les enlhonsiasmes de la Révolu¬ 
tion, ils en ont éprouvé les plus diverses et les plus 
cruelles vicissitudes. 

En vivant leur vie pendant nn demi-siècle, c’est le 
passé de ces temps révolus que nous allons évoquer 
datïs le cadre de la petite et chère cité avec 89, 90, 
l’Empire, Louis XVIIl, les Cent jours et les premières 
heures de la deuxième Restaul'afion. 


Philosophe, théologien, polémiste, philologue, ora¬ 
teur, administrateur, économiste, agriculteur, hotanisle, 
médecin, vétéiinaîre, Xorbert Pressac de la Chagnaye, 
curé de .Saînt-Gaudent, disserte avec une égale assurance 
des connaissances les plus diverses de l'esprit hu¬ 
main. 

II échafaude des constitutions en même temps qu’il 
élève des mérinos; il déclame des sermons sur la guerre 


(1) Voiries tableaux généalogiques à la fin de cet ouvrage, 
(a) Wclionnaire des Familles du Poitou, passîin* 
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et écrit des Irailés sur le raisiné d'Angoumois; il éteint 
la mendicité et guérit la goutte. 

Lni-mètne il laboure le clos de la Cure, obtient des 
récompenses des Sociétés d’agricuiiurc, concourt [jour 
les prif décennaux, le premier en France [>lanle un 
urlire de la Liberté. 

Filtre temps, il exerce son ministère avec une « hou- 
lelie pastorale garnie de Heurs et de roses sans éi)iiies ». 
Il enseigne un catliolicisme où rivvangile et la déclura- 
lion de itiSa sont mis à jour par le Confral .social. 
Fa trio te, il est interné par la li évolution. Curé, il se fait 
interdire sous l'Empire et à peu près destituer sous la 
U es ta lira lion. 

Enthousiaste, généreux, chiniériqne, brouillon tout à 
la fois, c’est iin cerveau h volcanisé », un mot de lui, 
qiralTolenl les événements et les doctrines nonvelles 

Il croit que le monde date d'hier et nous le fait savoir 
dans un chaos d’idées et de mots dont i antiquité fait les 
frais. 

Pressac de la Cbagnaye est de grande taille, de corpn- 
O AC' C • 1 jC visage est long, osseux, les méplats 
saillants, le nez fortement aqnilin, le front large, l'u'il 
profond (i). 

Le curé précurseur exerçait une intlnencc incontes¬ 
table dans le [lays de Civray et [dus particnljèrement 
dans les paroisses de Sainl-Gaudent, Saint-Maconx et 
Saint-Saviol, oi'i son souvenir revit encore dans le [iré- 
nom de iNorhert que se transmellent les familles. 


.leati-.faccpies-Louis l’rcssac des Idaïudies resscmlile 
assez fieu à son aîné; il est aussi fjnidenl et discret (lue 
Aorliei t inijUilsii' cl bavard. 

Il sait ce cpi'il veut dire cl il le dit clairement, avec 


{i) IViiprès le portraîL qui nous est resté iJe lüî et cpie iioiif; tenons Je 
M* GalopauJ« 



















LES OmCINES 


le miiilmutn tic mêlapliores et de citations héroïques 
que lui permet le goût de l'tqïoque. 

Avocat de toujours, député pendant un an, sous-prélél 
pendant quatorze, magistrat, il est administrateur et 
juriste, pa.s autre chose. 

Il a, comme Norbert, mais avec un enthousiasme plus 
rclléchi. épousé les idées de la Hevolution. 

Poursuivi, traqué, menacé dans sa vie, emprisornié 
deux fois en 1790, il se heurte, apres la chute de 
l’hmpire. au ])arli émigré dont la lidélité jalouse s’accom¬ 
mode malaisément des opinions successives des anciens 
révolutionnaires. 

Après s’étre rallié à Louis XVllI, le sous-préfet de 
Civrav acclame le retour de l'île d'Elbe. Sa situation 

I 

devenait impossible, malgré .son nouveau ralliement, à 
la seconde Hestauration, quand il fut révoqué, de ses 
fonctions qu'il exerçait depuis l'an VIll. 

Con.stitulionnel avant tout, Pressac des Planches a 
donc adhéré à tous les gouvernements (pii se sont par¬ 
tagé le pouvoir de 1789 à 181 5 . Il a servi tous les 
régimes avec un égal respect, sinon un égal attache¬ 
ment. 

Cette mobilité d'opinions, qui nous choque tant, est, 
à y regarder de près, plus apparente que réelle et des 
(Manches resta sous la hestauration l'iiommc . des 
mémos principes ({u’il avait été sous la Terreur et dès 

les premiers jours de la hévolution. 

Au physiipie, le peisonnage, dont le portrait nous 
manque, mais dont nous avons retrouvé un signale¬ 
ment assez complet, ressemble peu à son aîné. 

Il toise cin([ pieds rpiatre (louces et six lignes; ses 
cheveux et scs sotircils sont noirs, ainsi <[ue ses yeux; 
le nez est gros; la honchc grande; le menton rourchu; 
le front, comme celui de Norbert, est élevé; le visage 
long (i ). 


(|■‘l Painers de Manières, commtnuqnos par Dubrac, 
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C’est une physioiiotnie (j(ii riiaii(|ue éviticiunicut ri’éltC 
{^iiticc et (l’Iianiiouic, mais tioril le relief est tieltciucnl 
accusé. 


Le troisième frère s’appelle Théoclore Prossac. Ou 
l’a (létiomtné « Doré d, ronde Doré, nom (pie lui 
üouticnt ég-filetnenl certaines {lièccs oniciellcs fpiî écri¬ 
vent i*res.sac-Doré, ainsi d’ailleurs que plusieurs diction¬ 
naires parlementaires de date récente. 

C’est un personnage un peu en marge des antres .. en 
marge aussi de la société religieuse à la(|udle il a[ipar- 
iienl par ses origines et de la société laïque à linpielle 
il ne parait pas s’élre jamais com[)lèlenient assimilé. 

riiéodore l‘î‘essac était ]îrétre de riîglise nunaine : ii 
avait occupé légitimement les fonctions de vicaire de 
Saint-NicüJa.s tle Civray, avant son élection comme curé 
intrus de Suint-Sa viol. 

Vingt ans fdus tard, nous le relroiivons procureur 
impérial dans sa meme [letite ville. Le collège irledoi'al 
de rarrondtssemenl l’envoie par 3(i snllVages. .snr inj 
élecleui'S inscrits, siéger à la (]hatnlne des représeti tan Is 
des Cent jours. 

C’est un subtil, •< diHicilc à prernlrc sur le vif n. 
Pendant que Norbert et sa sœur Sophie déferniciil, au 
risque de leur projire vie, f’exisleuce- et la liberté de 
leur ii’ère... ou ciiercbc Doré sans le trouver. 

Le curé de Saitil-Caudetil est arreté ; fliéodorc passe, 
lui, à traver.s les mailles du filet. M a non seulement la 
réputation d'etre habile, mais celle aussi d’efre intidli- 
gent, le plus intelligent, |>eut-étre le plus instruit des 
trois frères. 

La seconde Hestauralion le contraignit à iie.scendrc 
de son siège do procureur impérial de Civray; en nu'rue 
temps (pie dus i^ianebes, pour letpiel il était un IVèiv 

abandonnait scs bureaux de la 




sous- 
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Dore, resté célibataire, vivait entouré irtin certain 
mystère. 11 inspirait à ses concitoyens un sentiment de 
malaise dont les traditions orales lions ont conservé le 
souvenir. iSon caractère, son passé, pesaient sur lui et 
cependant on en était arrivé à ne pins bien se rappeler 
ce passé. Ses conlcinporains avaient vu, inetne a Civray, 
tant de clioses et i’édneation religieuse était si rndiinen- 
tairc alors, qiills devaient avoir quelque peine à s'y 
rcconnaîire dans celte existence disparate et troublée. 

Il mourut à 70 ans. le G juin iS 33 , à onze heures liii 
malin, dans celte vieille maison de famille de la me 
Bourbon, qu’on appelait encore la sous-préfecture 
parce qu'elle avait été la maison du sons-préfet ( i ). 

11 fut inhumé à Civrav, dans une tombe voisine de 

K ^ 

celle de des Blancbes. A celle date, la paroisse Saint-A'i- 
colas ne mentionne pas le décès de son ancien vicaire. 
La sépulture religieuse lui fut-elle refusée P... Le silence 
des registres est-il une réparation, est-il un oubli P 

('onslatons sans interpréter. 

La municipalité nous a laissé de Théodore lhessac 
ce signalement daté de Lan HI : « Taille de cinq pieds 
cinq pouces, cheveux et sourcils noirs, ieux noirs enfon¬ 
cés, nez écrasé, bouche grande, menton fourchu, front 
étroit et couvert, visage rond et marqué de petite 
vérolle « {a). 

l.c pays de Civray, où nous allons voir s’écouler la vie 
de nos trois frères, a lonjours laissé des impressions 
pénéti’anlcs à ceux (pii, a[)rès l’avoir iiaijilé, s’en sont 
é loigués, 

Liraiigers. intendants, géographes, prefets, vantent 
volontiers nos rives de la Charente et « le pays fort 
agréable » « un passe cette belle rivière 

Non seuleinent, eu elï’el, ce cours d’ean fertilise les 


(ifC’esL à roblii^^earïce du M"** liaraton, penii^-MÜCMle M. J^rothier, maire 
(le Civray stms le premier Empire, cL ami de (a famille Erussac que 
Tiens devons ce reiiscîgnemcnL parlictilier et f[uuii|ue.s autres. 

Passeport, l^apicrs de Mciziures* 
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terres et les prairies qu’il traverse, ruais il les imprègne 
encore de grâce et de fraîcheur. 

Maii|)OOU d’ 4 lbeiges tradiiil ainsi, à la lin <Iii wti'* 
siècle, scs impressions sur notre contrée: 

« La ville n’est pas d’une grande étendue, mais cite csl 
bien située, ^ît» bon pays, sur le bord de ta rivière «la 
Chèrente » qui esl encore en cet endroit tro[) faillie pour 
la navigation, ce qui fait quantité de bonnes prairies on 
clic passe; elle est ù i8 lîenes de Poitier,s du coté dn midi 
vers rAngouinoîs et la Saintorige: les babitauts sont 
paresseux et sont sans commerce. .M. le marquis de 
Dangeau tient par engagement de la coiii‘onne le domaine 
de Civrav. Il v a une sénécliansséc, une maréebanssée et 
un maire jierpélLiel de nouvelle cr'éation, une jnridiclion 
des traites foraines et un bnrean, une cui'c de peu de 
revenus, un couvent de capucins et un de reli¬ 
gieuses (i). » 

L’intendant de ce pays signale les productions en lilés, 
vins et c bâta ignés, bestiaux et chevaux. 

Dans un tnénioire de Colbert de (jioissvta), nous trou 

V 

vous encore un éloge de Givray, mais suivi d'une appré¬ 
ciation peu llalteuse sur ses ofïiciers <le justice « (jui sont 
en réputation d’ètre [leu baliiles et peu bonnétes gerns ». 
Nous ne retiendrons rien de cette critique. Lile ne |ieut 
atteindre nos l^i'essae, magistrats des traite.s l'oraines, 
qui n’étaient point en fonctions à celte époque. 

Beaucoup plus tard, le préfet Cochon ta), dans sa des¬ 
cription générale liu département de la Vienne, con.sta- 
tera lui aussi, comme Maiipeoii, •< f[ue la l ille est .sarrs 
commercer; mais au lieu d’en alli‘ibiier la cause à la 


( I ) La ilislance de iSlieur^.à Jaquelie riiilctï-lan E sihio PoiUei> do <j^niy, 
est kilorn^Mrôo conlorineiiioiiL an\ ïÀvres de posff par fa f^rando ri>ule Paris- 
Bordeaux. l^oUier^i fÜeray, par (!ronlollOr ^ i vomie, P s Minières, (iouîio, 
Chaniiayt les Maisopis-Bfanches. 

(a) Hlai tin Ptdiou sous Lonis Wl^ |jar (du Ci>üiorl iJe Croissvp puljlié fUir 
Du^ast-Maiifen, Fonlcnay, iSîiâ. 

(3) tksrripliûn tjM^rate du dt^parlemetU de la Vienru\ f^irîs, lrn|>rimt’rie d«*s 

sovirds-imiels, an \, ia-8* 
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paresse des liabitants, il riinpiitcra an déraiit de débou¬ 
chés, et eu parliciilicr à ce que la Charente n est pas 
navigalile à Civray. 

Toutefois, il faut bien le reconnaître, il parle, lui 
aussi, de leur peu d’énergie et de leur esprit de routine, 
qui a conitne heureux corollaires leur fidélité aux tradi¬ 
tions elleurainonr du foyer. 

Le législateur Félix Faulcon, cousin pai' sa mère de 
nos Pressac, rappellera lui-même pjus tard les souvenirs 
ai mailles que sou aine poétique avait conservés de ses 

séjours à Cornac, dans la paroisse de Saint-Gaudent, 

» 

■M, ’v. wr \ 


\ 

1 if'l. 



(i) Lettre de FéJi?;: Faulcon du juin iH33, l^apicrs de \[a^icres. 
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EA GKAGN VYE. 


D’A miré P ressac, sieur du U essai, le premier de la 
famille rpst apparaît dans noire conirée, et de François<’ 
Cartier, son épouse, naquirent trois enfants ; )“ Fiançois : 
y'* Madeleine, morts en 1781 ; 3 '’ Jean ne, mariée à Jean 
lîoisceau. écuyer^ sieur tie la liorderie. 

André Pressac fut inlmméà Savigné le 20 janvier lysf). 
Sa femme t'avait précédé de trois ans dans la Innihe. Son 
aîné, François l^ressac. écuyer seigneur de la l’oi'gerie( 1 q 
conseiller du roi. président des traites de Ci\ ray. asses- 
seiii' à la maréchanssée générale du Poitou, épouse en 
P rend ères noces Jeanne All)etd de liellevnc et, trois ans 
après son veuvage, la cousine geiuiiaine de sa fuetnière 
femme. Suzanne .\lberl de Cornliourg. 

De celte double union avec tes Miles des denv frères 
naissent de uoinbretiY enfants ; rpialrc de la pre¬ 
mière, Imit lie la secomle. M'"'" de la Imrgerie était 
déccilée en donnant le jour à ce Imitième eriluut qui 


(i) La Forgerie, do Lessac (^Cliarenle). 
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naqnit meme après la mori; de sa mère « par Topéralion 
caesarienne que lit M* liarbier le chirurgien et qui 
fui parrain de cet enfant qui fut appelé Caesar et qui 
vécut trois jours » ( i). 

L'ue feuille jaunie, où tout un temps se révèle, nous a 
conservé la mémoire de cet liomme de bietij dans la 
relation que son fils Louis-Ti'ançois Pressac, le premier 
qui porta le nom de la Cliaguaye ( 3 ), nous a laissé de 
sa mort : 


« Le huit janvier mil sept cent quarante trois jour de 
mcrcT'edv, à trois heures du matin Est mort ii»ou clier 
père ftançois I^ressac de la h’orgeiie à la suite d’uu acci¬ 
dent qui luy arriva et luy ota îusage de la parole que 
jamais il n’a pu avoir depuis, il a souftèid dans sa vie 
plusieurs maux avec une patience admirable et dans ses 
derniers moments il senrbla lutter avec la mort jusqu'à 
ce qu'il m’eut donné sa Bénédiction que Je reçus avec 
toute la douleur dire à la perle du filus tendre de tous les 
pères, que Dieu veuille luy accorder sont saint paradis, 
j’adresse mes prières au ciel tous les jours, })Oui‘ luy je 
recominairde son Sme à tous ceux qui liront cecy Son 
épouse et lui sont enterrés dans l'égUsc de (hvi'ay, de 
Saint Nicollas. Hetfiiiescai in pare (d) « 

Ces sentiments de vénération et de respect, si 
peu conformes aux mœurs de notre époque, se letroii- 
vent dans celte famille non seulement de tils à pères. 


(1) FeuîUe dclacliéii d'iiîi üvro tJeraisun. [“a|iiers tle Manières. 

(2) l.îi Cltat^nave, tle liencsl (Chareiiln). 

La tiichîîric Je la Chaiii’iiee oii Cha^iKiye^ atix termes friui j^tiriage fait 
cil 17 4 a entre les en (an U de P ressac de la Furgerlc^ n'avait pas é\é coni- 
piisc dans les loUsscmeiils. « Allendn qiréhint iiublç et riiîartoiiiaugealde 
1) Vil li‘s cleiiv tiers avec le droit de iiréciput an sienr de la Clia^iiéc, 

[lar drnihraînessLc a Lslinudînii raite, le Uers, lise à soiiiiiie de 71 li vres, 
avait été altribné ait iniîmL Archives de de lieHevilIc et Loussei. 

(3) Feuille détaclnk; iViui livre de raison. Fa]ners de Mazièros. 

Sur la même fenil le» le üis {le \L de la Formelle a noté le décès d'An¬ 
dré Ib'icauU et aussi, à la date tin 2 août 1701, celui de \[, Jo/eaii, tt lion- 
néte Inntinie s’il en tnt nn an monde 


* 
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mais aussi de cadets à aînés, nous en apportons, en 
témoignage, le document suivant : 


« \IONSlEUli ET CHER FrÈRR ( l), 


« Quoy que vous ne m’avez point fait riionnenr l'année 
dernière de me faire Bépoîisc cela iieinpeschc [ïas que je 
sais trop ce que je vous dois pour laisser passer un com- 
mancemant d'année, sans avoir i'honneur de vous la 
souhaiter lionne et heurenze et l’acconiplisseTncîit de 
mes souhaits et de toutes sortes de prospérilés et une pro¬ 
longation d'année cl la gloire éternelle à lu lin de vos 
jours aussi bien c[u'à ma belle-sanir et tante Jeannelie. 
De pins mon cher frère je vous ay trop d'obligation pour 
ne point vous le témoignées et vous en demander la 


continuation lac^uelle je tachcroy de méritor niienx 


que je n'ai fait par le passé en ne vous tionnatü aucun 
inéconlantement, et eu me conservant mon emploi |iar 
votre moyen et celui de mon oncle car c'est en vous 


tonie mon espérance; je vous diray 


deux que je 


que je arrive aujourtihui oo de ce mois d'uti délacheman 



car je ne puis jdiis \ 


de me tirais 


rézister soit [)ar la dépense que cela occasionne que par 
la fatigue. 

« Ce sera une obligation que je ne ponrray janiuis 


vous reconnaître je liens mon cher frère ICn atteridaiil 
ce plaisir et en me tlisaut avec respect, 

Mon clier frèi’e. 

Votre très humble et 
obéissaul scm ileur toujours 
soumis \otrc frère 

IbtESSAC. n 


* Au Roupère, li; 3o «lécpinbre 17^17. » 

(i)*t;crUc lL‘Üre, nui porto îo lîiull>re de iVm/nug'cs, éiiuiiie lr‘"< prohalitr*- 
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l^onis-François Pressac de la Chagnaye, ie uis aune 
de iM. de la Forge rie, passa son enfance à Givray. Il 
étüdia la philosophie an collège Sainte-Marthe de Poi¬ 
tiers, avec le père lîi'itjnet { i). 

Ses litres de droit pris, il en Ira dans les traites foraines 
des Chareiiles dont son père était président, nons l’avons 
dit, pour le bureau de Givray {2), 

On sait peu île choses do oeüe juridiction fiscale, 
aujourd’hui bien oubliée, si ce n'est qu’elle avait [jour 
objet de frapper de droits, s'élevant sensiblement au 
vingtième de leur valeur, certaines marchandises qui 
s’échangeaient entre la Saintonge et le Poitou par voie 
de terre et par les rivières de la Charente, la Houlonne, 
la Seudre etla Gironde et .les ports qui en dépendaient. 

Les traditions se cotiser valent alors et les cliarges se 
ijerpétnaienl ilans les i’amilles, Mon seulement le fils 
conlinuait le père ilans les fonctions qu’il avait exer¬ 
cées, mais il se mariait le plus souvent dans les memes 
milieux. 

C'est ainsi que nous voyons Pressac de la Chagnaye, 
juge royal des traites foraines, épouser Suzanne llarhiei', 
fille de l’hoinas lîarhier, procureur pour les trailc.s. 

Les Barbier étaient considérés ; ils occupaient un 
rang d’une certaine distinction et jouissaient d’une 
jolie fortune. 

.Des motifs que nous ignorons, mais dont le principal 
[jourrait bien être le peu d'imporlance du [jalrirnoine 
de notre jeune magistral rendirent le mariage dinicile. 
Il le reconnaît en notant ainsi l’évéïienient : 


la aii\ Iclii’us ilc dhray» |k)îI-1iIs, coiuiue son ilestinatairc, de M. dt? 

Presi^ac, Papiers île J^laxîères* 

i i)Cîilufr de idiilosoplne, j^apiers de Manières, Claude Brifjnet, reeleur 
1111 eoI leSaî 11 te-M a11lie do 17^l'j à 1 r .^i7, 

J fi 

iU'S ( 1 Je 1 [’u n rj* 

Arcli. de la \ îeufie, h. iij 3 . 

( ») Le Inireîm de (uvray fui c[uel(jtieTi années pins lard transféré à 
I ï n tVec. 
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« Le quinze féviier mil sept cent quarante six. jour 
de mcrcrecly, à trois licurcs du malin, M. Jacrpies 
Marie Maguen, curé de Saiut-Mcolns de Civrav, a adrni- 
nistré le sacrement de mariage à Suzanne Barbier tiion 
Epouze et à inoy. Dieu veuille que ce lien qui est le plus 
cher pour moi ne se romi)e (m’après de longnc.s années 
et qu'une si chère cl aimable femme, et que j’ay eu tant 
de peine à avoir, me soit conservée longtcmfis. » 

7 'bomas Itarbicr possédait les métairies lie Gessou cl 
de la Cliagiie, de cbez Perroclioii cl des La riront les 
terres de la Maisonneuve et de Cornac, des prés de 
Cbarente, des jardins, une quantité de rentes nobles, 
la maison de Civrav et la maison uolde de Cornac dont 
le portage se lit entre ses cinq enfants (i). 

Si nous en jugeons par le molvilier dont es) garnie la 

cliambre basse de la maison de Civrav. cciie où le 

capilüine de la milice vécut de nombreuses années cl 

mourut, nous devons penser (|ue la vie, à ce loyer. 

élait ennemie du faste et du désordre. 

« 

l^as de meubles lu.xueux. de uqroirs de Venise ou de 
hi|)isseries de Bergame... Le méine ajiparleincnt sert 
à la fois de salle et de cbamlirc à couclier. I,e ht voisine 
avec le Inilï'et et le vaisseliei* sur le(|uel .s'élagent des 
plats et des pintes d’étain. Aux murs pendent de.s 
cbandrons et des poêles i sur la clieiuiuée buil llam- 
beaux cl une lampe. Autour rb* deux tables dont l'une 
est recouverte il'un tapis, un fa ni en il, un seul et ifix 
buil cliaises. Dans le fover des chenets, une crémaillère 

4 .- “ 

cl la Iradilionnelic l)()île à sel où. souvent, assi.s sui‘ 
larjueüe. raïenl a la veillée dut lire ht l ie des stfittls ou 
couler Perrault (“ï). 

De son niaréage avec Suzanne Bai'bter. Lonis-è'rançois 
Pressac de la Cliagnayc cul cim| fils et six liilcs ( i ).et c'est 


( I ) r a[iiers de Maziercs, 

(:0 n>î<l. 

(3) K Jean-Frai>çoU*Moile,slfî» i4 se|jleml»re i74r>. viVni peu de Innij». 
2 . Louis-Françoîs-IïortiiiiiqueAorlïert, lojuin i 7 r>i. 
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l’cx-istence de trois d'ctitre eux, Norbert, .loan Jacques 
et Théodore que nous uous proposons de retracer. 


3 * Joan-Jacqucs-Lonis, ^8 décembre 1753. 

4. Tliéodorq-Jaçques, 4 janvier 1755. 

5 . l'Van^iois-Fal^ieii, 20 janvier 1771, 

K Marie-Modeste, s4 juiïlet 1748. 

a. Su/.anne-Loii ise-Clairû'Marguerîlü, iG février 17^0. 

3 * J iilic‘Madeiiïlnc, rG août 1750. 

4. Jeanne-Monique, 18 scpLemljrc 17G0 (Ijaplisée le 3 novembre). 

5 . Jeaiinç-Sopliie, ji scplembre 17G4. 
li, Lonîst-ltosc, [O septembre i7(V(b 

Ue<^islres de rélat civil de Savij^nié et de Civray* 
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I.V .NAISSANCE 

. ÉTIDES 

VICVHIC ME 
ZIÈHES. - 


ME LAINE. — jeunesse:; MKf.lGATE. — 
ME CLÊUICA rUME. — l’N SCANDALE A MOI 
MAZIÈUES. — LAINCr.lî 11 AltülEli. CEIlî 
IL CMMAIENCE A l'ONNEU MES SMIA'S 


vocA rm\ 


T l E Et S. — 

•: ME MA- 
VIÉMECAI \. 


— Il 


EMlEOtlCl IMÎ MES (HKî^TlON'S SOCIALES. 


LES M(»- 


LÉANCES ME VI A/u'oiE-S. 

CLllÉ ME SVlNT-GAlUiEvr. — I.A 
l'KESIlYTÈllE. — INSTALLATION 

TION ME LA liONNE-Vlültr. - 

ME SAENT-NECOE.AS EJE CIVECVV. 


ItOl'UGAE)E. ~ L EGLl.^E. — l-E 
E>1 CEVIETEÈRE. — l.‘\SSt>Cl\- 
l.lî EEEÈHE TIEÉOEIOEIE, STll'ENMEÉ 


I/aîiic, Norbert, vint ati monde au printemps de l'an- 
nee de grâce 1751, le 10 juin, ù quatre iioures du soir, et 
fut baptisé le même jour (i ). 

M'"'' de la Gbagnave, [lour la seconde et tlernicrc fois, 
élait venue fan'e ses couches sur le tciTitoirc de la paroisse 
de Savîgtié (2); les lEenf autres enfatits devaient voir le 
jour à Givra y. 


(i> 1.0 10 tlii rnoiîs ào juin 17^1 a oU* hïijUi^G î.ouis* l'raiiçnîs-noininiqiio 
Nfjr]>orl, lit' à t|nalrc! lionros cJn ^cl■îl^ îil> lo^itinie 4 g l-î* ss;\t: 

tiiî la i4 de liaiuG Jeanni'-Su/iiiiiiiG Harlnt r, le parrain el la mar- 

raine oui été Morisietir Charles hniuiriîfpie Albert el ilainniseMr Marie-Arnié 
Barbier <pii ont tlériaré savrbr sî^'iior 

Marîanc Charles Aliïi’ht, 

eiVeôr dt' StteiifUV. 

(2) iVnbablDMicnt h Bellmur. réHideiirG do< Allîert, fionbiHif' à la Kreiii- 
carLiÎLTe, résidence des Cartier. 
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[,e berceau du tiouveaii-nc se trouvait placé dans le 
cadre de celte nature f)astorale qu’il devait tant aitner et 
où notre imagination se représenterait volontiers les 
Joyeux ébats de sort entance, si rtoiis ne savions qn'alors 
ses parents le privaient d'exei'cice.et de grand air. 

« Des médecins et chirurgiens, tious apprendra-t-ii lui- 
même, rnc tâtaient le pouls et me faisaient avaler, tant 
de drogues que je suis étonné d'avoir vécu jusqu'à ce 
joui*. 

« A douze ans j'étais un nain très boufïi et jaune 
comme du safran (i). x 

Une circonstance heureuse devait amener son père à 
changer d’hygiène. Un médecin de ses amis étant venu 
dîner chez Ini et lui ayant dérnoutrr' les dangei's que 
ses soins malentendus faisaient courir à la santé de 1 en¬ 
fant, orviétan et préjugé.s furent aussitôt abandonnés, 

Dè.s le lendemain, la journée terminée, i>ien qu'il lut 
cinq lieu res du soir, M, de la Chagnave emmenait Nor- 
liert à la cha.s.se, en compagnie de gamins de son âge. 

Ua promenade fut joyeuse et mémora)>le. Certains sou¬ 
venirs de renfaiice laissent dans les âmes des em{>rGintes 
(jue le tenifis ifeiTacera pa.s ; cinquante ans pins' lard, le 
cni'é de Saint-Gamlcnl se rai>peliera la joie (jn’il avait 
éprouvée en cour:int, sans contrainte, lamasser les per¬ 
dreaux et les cailles que son père, adroit chasseur, avait 
occis ce soir-là. 

Norbert attribue même an ti'essaillomctit de l’être, (jn’il 
ressentit alors, son gont très vif ])onr la vie an grand air, 
en rnêinc (crTi{)s que sa répulsion pi'ofonde pour la pliar- 
niacopée dont on l’avait saturé jusque-là 12). 

iM. do la Chagnave n’était pas riche: il lui fallait 
compter avec l’instruction de ses enfants et (le bonne 
heure songer à leur établissement. 

( () Mtm roitfrf'fffHsoft oft ifti.r du de Suint-Gftüdrnf^ h 

à riin|irînjürît:; Je Hroiiiiî&so lils, 

( lj) Mon cotitrepoison. 






20 LES ntKKRS l'ilF.SSAC (l)E CIVflAV). |-89-]8l5 


Des traditions de famille l’engagèrent à diriger son 
aîné vers l’état ecclcsiaslifjue et son beaii-frèrc Bai-hier. 
arclnprélre de Melle, iie^ fut sans don te pas étrangei’ à 
celte détermination. 

Des motifs d’intérêt Immaîn devaient [lonsser égale¬ 
ment le jenne homme a écouter les snggcsiions de sa 
famille, 11 nous en a fait l’aven. 

« Mon j>tM'e était ami d’un Ijénéficier (|ui m’avait pro¬ 
mis des prieuré.s et des bcnéfices simples. Celle promesse 
me (if premlre la soutane et le surplis (jiie je n’ai pas 
quittés, depuis, y. ajonle-t-il, tmmme pour témoigner (pie 
sa vocation resta pomiant conforme à la carrière qn'il 

avait choisie ( i ). 

« 

Le.s années passent. Le 20 janvier 1771, Norhert signe, 
comme parrain de sotj frère l'rançoîs Pahien (uj, de son 
grade ecclésiastique de ciei'c Ion s tiré. An conr.s de se.s 
éludes cléricales à Poiiiers, il fut témoin {Fun scandale 
(pii paraît avoir ira[ipé son esprit et pent-ctre troublé sa 

fV) i. 

Les capucins, rpii conijilaienl des jirédicafeur.s élo- 
(picnts et ((Suivis dams la ville», furent interdits, l'nn 
d’entre eii-v, le Père Pinet, ayant exjio.sé en cliairc des 
principes contraires;» l’orthodoxie (iî). 

Pamphlets et cliajisons de lonr sans doute un peu liln e 
coururent la ville. Ou (irih jinrli pour les ('apneins et 
(( an.ssilot rp.ie l’interdit fut levé, le ciii.sinier déclara 
que jamais le.s laliles du réj'ectoîre u'avaient (*lé si rem¬ 
plies de pi’ovisions et à Irmlc force il demandait une 
seconde ex connu un ica t ion ». r’apjiorlera Norherl avec 
h'révérence, et pent-élre ans^i (pieupic evagéraliou, (puinil 
il .sei'a frappé lui-même des ce u sures de s(ui (Ordinaire. 

Lu peu plus tard, nous le reti'ouvous (lonnaiit la hem*- 
(lictioii ntiptiale à S(.»u ftvre Pressac de." Planclie.s. 11 est 


(2) l.c tlrrriirr ID'<Èr’ la f;niiill^\ 

(3) /-«F'î rnrAs' Jnh^rdifs^ pfir Noi hurl Jt'ssrrvaii 

icJiiCïil il0 J a ^ ion no. Cîvrav, îSchj. 

w 
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alors vicaire de MazièresAlont son oncle Tlarhîer est eoré 
en meme temps que de Melle. Il ciitnuie hn-metiie ses 
Ibnclions avec le bénéfice de la chapelle Saint-Aidoine 
de Cliarroii.x. 

C’est sans doute autant à l’influence du curé, son oncle, 
qu’à celle du temps et au conitnerce des philosopiics qu’il 
faut attribuer les directions de son esprit. 

Pendant le.s cinq années de son vicariat, c'esCà-dire 
au moment où se fixait son orientation sacerdotale, ne 
vécutdl pas, en efléf, dans rintirnitc de ce dernier? 

Fils de Thomas Barbier, sieur du Gazeau ( i), procureur 
du roi, et de. dame Vaiufelade du Breuilhac, Aymé Bar- 
]>ier, archiprêtre de Melle et de Mazières, prieur de Saint- 
Bornain (2), était le propre frère de AJ”'* Pressac de la 
Chagnaye. Nommé en 17(17, il devait occuper sa rési¬ 
dence de Mazières jusqu’à fin de 1792 ( 3 ). 

Adossé à un coteau escarpé trou jaillissaient des eaux 
vives à travers la cour et le jardin, le presbytère était 
une résidence charmante. 1! était entouré des prés de la 
Béroiine. au tapis toujours vert, et contigu à l'église dont 
le fKH’tail roman n'est point sans mérites. 

C’est dans ce cadre que Norbei'l, entre son oncle et sa 
soHir Moniqtie. passa plusieur.s années de sa vie. 

Le [uesbytère est d'ailleurs une maison de famille. 
.Monique y épousera Mantié Bouiey en 1790, cl ce der¬ 
nier deux ans plus tard, après le départ du curé, l’halii- 
tera encore et continuera, en sa qualité de membre du 
conseil généra! de la commune, à y tenir les registi’cs 
[laroissiaux. 


(1) [iarliîrr tin ri^zcaiî avait ru tlî\ ciiraTils; l’aùic elail Jacffucs-lsaac, 
[trnrmcitr <h( mi; le JtniNÎèine, M” de la Cïia^riiaye; rarchîptvlm de Melle, 
ie huitième. 

Ça’l lijourd’Jnii Sainl Koniaiis. La cure dt; \îazi6rcs élait à la noininaLon 
tle réveqnt'; crUe du Saini’Hilaire du Mullu rutevaU du prieur du .Saiiil- 
I rdaire ul depciiilai t de l’ahhaye de Sain t Jeaii-trAn^ély. Eüu vaîail 8oo livre^^, 
ilil \r‘ iiiutindrc de réli'uUon Je S:iiul-Mai\onL en illqK et avait druÜ du tief. 

L'ancien presljytùre est liahité [»ar Diihrac, judile-lille élu .Motiicpie 
l^ressac» ^ou^ y avuiiî^ rut;u lors de nos rccliLTcljcs la plusairaLle liospilalite. 
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Il Sérail hasartlenx cepeDdant de conclure <(iié la vie 
de Mazicres fut excrn[>fe de soucis et que le jeune vicaire 
y coula tics jours iuv'ariahlenieiit heureux (i ). 

Le caractère d'Avtnc Barbier était cassant, atrabilaire, 

V ^9 

cotnine nous appai'aîti'a plus tard celui de sot» frcre aîné 
Isaac. 

On aimait beaucoup les discussions d’intérêt et les [no¬ 
ces dans lu famille. A l'occasion de l'inventaire des eflcts 
laissés [)ar M. LilTault, ai'chiprêtre de Melle et cui'é de 
Mazières, les liotnnics trafïaires assisteront à une scètte 
d'euifiortenient (jui nous laisse quelques doutes sur le 
charme d'une cohabitation. 

Voici les derjiières lignes d’un acic passé j)ar 
M. d’Abijaye, notaire à Melle, le 3 juillet 17(17 L'')- 

<t Sur (juoy nous dits uotaircs, en dormant acte du 
contenu en ces présentes à touttes les fiarlyes conqiarantes 
ainsY (jue de leni's dires, rérjuisitions et [vi'oteslations el 
alLeudu que dans cet instant le dit M. barbier arcbi[)i‘èlre 
du dit Melle et cut'é de Mazières el M. Barbier son frère 
nous ont troublés dans nos fonctions [lai* le luiniiIle (|u ils 
ont causé et par les insultes qu’ils nous ont faites ainsy 
<jn’à tous les comparants en non s traitant de faussaire et 
en dizant que nous étions tous associés [)onr le voiler et 
piller la succession, n’ayant pu résister à tous leurs hniils 
et insultes el n'étant pas jiossible de ni clore le 

présent inventaire dans la dite cbainbre haute occujiée 
par les dits s''* Barbier, nous nous sommes 

retirés dans la cliarnbre haute ancienne. . . » 

On sait peu de choses du séjour de Pressac au pays 
mellois. Sur sa vocation, sur les troubles de sa cous 
cience ou sur les cerlitudes de- sa foi, Nurbert ne innis 


fi)M Etant iioiiictire à Ma/îerns pcinlanl rînij ati>, j’a\aïs a|>i(ri8 fi c>oinaîln» 
le caractere dti ilûluiil. » Lellrt^ du curn «h* 5aiiil t iao<lrnl ilii ti niv/ine 
an \, à son tteau frore lîourcy. iMiinites êlmlc l.»’vrilJc, (]ivray:com 
iiînIIit^alion de \L irnnîtriatiil* noUiirc,) 

('•) I>i»citmonts nno nous devofis avec un cc^rtaîii nombre il'ioitros à l^'^ 
'j'ranile oblim.*aiice de -VL Traver, avoué à Ab llc, inirintcs en l'élmlf lîe 
M' llubiii^ no taire à Moi le* 
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fait point les confidences du Vicaire .savoyard^ auquel 
il ressemble par plus d'un trait. Des iiiœui's, des cou¬ 
tumes, des croyances^ des préjuges ou des superstitions 
de scs paroissiens nous ignorerions tout si ses pratiques 
d’agriciilleur et de médecin ne ravaient amené à consi- 

O 

gner'certains incidents particuliers. 

Telle cette circonstance qui paraît avoir’ décidé de sa 
vocation de guérisseur et que trente ans plus tard (i) il 
contera dans nn des opuscules qu’il nous a lai.ssés. 

« En entrant err vicariat je fus a[ipc!é auprès d’un 
meunier qtri avait jjassé qruitre jours à boire, à mangei* 

et à danser à des noces.je commençai par 

faire laver el frotter avec de l’eau tiède tout le coiqis de 
ce malade. ..... je lui lis rloiiner beaucoup de 
lavements. . . . avec du sucre làpé — qu’il croyait 

de rémétiqrie — Je lui fis avaler aboudauce d’eau, d 

La médication tut bonne cl le meunier, grand amatenr 
(le j)antagrnéliqnes piunesses, l’evintpromptement à la 
santé, et fit tellement l’éloge « dans les cabarets » — 
natru’ellement ! —de son sauveur qu’on s’écliaulTa fort de 
paî t el d’auti’e, au sujet de l'aventure. Dans « un grand 
repas » de prêtres et de médecins, le jeune vicaire sou¬ 
tint avec véhémence les effets thérapeutiques de l’eau 
intas et extra. 

Et déjà il se montre également préoccupé de l’iryglène 
el des questions sociales qui s'agitent autour de lui. \ 
propos du droit de parcours (2), il évoque encore son 
séjour ati pays mol loi s. 

« Ihès Le jardin du curé de Mazières, il existe une 
petite juaîrîe, sur LarpieÜe Le Seigneur de Saint-Romain 
avoit le firoit de faii’e parcourir tout. Le Bétail de son 
château, suivant Les anciens, ce droit avoit occasionné 
plusieurs voyes de fait, ont Eloit soumis au cai)rice des 
Bergers, mais ce droit a été converti en une rente 


(1) llctncilc^î ilu curé dr^ Saînl-Gandetd. 

(a) Loitro adressée au jirésideiit de rAssemblée nationale le i 3 sefdembre 


i-jiSo, (Arcii, liai, F. lo, aS:!i.) 
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atiiiuelle et perpétuelle. Je crois d'après ces deux exem¬ 
ples que tout le terrain soumis au droit de parcours ne 
(Icvi'ail jamais |)ayer qu'une rente annuelle, d 

A la veille des Etals généraux, la paroisse de Mazicres, 
après avoir demandé dans ses doléances « qu’ü soit établi 
dans tous les cantons de la campagne des bureaux de 
charité pour empcclier la mendici Lé, donner de l’ouvrage 
aux pauvres en état de travailler, » etc., insiste pour 
qu’M il soit permis à un vassal de se rediiner en donnant 
en échange un domaine qui vaille au moins autant que 
la redevance » (i). 

Des rapj)rochetnents et des comparaisons, l’acües à 
faire, nous diiaient si certainf 3 s analogies entre scs 
doléances de Mazières et celles de Saint-O’audcnl n'indi- 
(juenl pas une inspiration commune, celle du curé Bar¬ 
bier ou de l’ressac, des deux peut-être. Nous eu reparla 
rons. 


A la fin de l'aiinée 1780, le vicaire de Mazicres était* 
ajipelé à la cure de SainUtîaudcnt. Le |)remier acte 
d’étal civil signé de son nom porte la date du lé¬ 
vrier 1781. 

Pressac de la Chagnave succédait à un vénérable 
prêtre qui administrait celle petite commuiiaulé rurale, 
depuis ()ius de trente ans : Messirc Beaulieu de 8aint- 
llilairc; il avait lui-même, nous l’avons déjà dtl, 
continué deux oncles de Norbert. 

Situé à trois kilomètres à l’est de Civrav, sur le chemin 
de HulVec, dans un bon |>ays, bien {pi’aiix tiires de 
Pressac, mat cultivé, pour utte partie, couvert de ronces 
et ])enplé de mendiants, la jjaruisse de Saint-daudent 
compluil environ cent feux cl quinze métairies, dont 
neuf étaient |)ossédées noblement et dutizc Ijoivlciies (a). 

(0 E^iücès-vcrhal d«s doléances iln i*' mars i 7 Sf). Vrcliivcs de la \ ietinf*, 

C 8 f) 5 . 

(a) Archives de la Vienne, [lajiiers dr la sûncchatissce de lîiv rav, C. 'iï. 
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Les l’ressac avaient des intérêts à Saint-Gaudent. 
cousins du nonvean curé habitaient un massif boisé 
aux |)ieds diifjnel inusardail, parmi les menthes et le 
cresson, un rnissean aux eaux de cristal^ la terre, à 
désinence latine, de Cornac (i). 

Accroché à l’antre versant du coteau, le lieu dît les 
Tymlorier, résidence habituelle de l’oncle îsaac Bar¬ 
bier, fj’crc du curé de Manières, faisaient vis-à-vis. 
D’autres parents habitaient, près de la cure, le village 
de la Bourlianderie. Les’fiefs du Hoc et du Montet 
appartenaient à l’antique et noble maison de Desmier 
el étaient habités par elle ; les de Pindray étaient 
établis à la Roche d'Aurillac, à rni-ciieinin de Suint- 
Gaudcnl et de Genouillé, où les parents de Norbert, les 
Pressac de TLsle, étaient également fixés. 

L’église {2) était une modeste cliapelle sans style, 
sans sculptures, sans ornements, sans voûte, de 
17 mètres de longueur sur 5 et, demi de large, assez 
bien éclairée |>ar deux fenêties, Pune en ogive, celle 
de l’ahside; l’autre en plein cintre, celle de la porte'; son 
campanile à liaie unique était surmonté d’une croix 
lourde de médiocre aspect. 

G est ici (jii’ils disaient la messe, les prédécesseurs 
immédiats et lointains de Norbert Pressac, dont les 
registre.s paroissiaux nous ont conservé les noms (3) : les 
Dubourgvienx, Imbert. Gallebois, Brun. Cartier, Mai- 
gncii, de Saint-llilaire... ; ici ils baptisaient, mariaient, 

(i J M Cornüc, diL uiiG cltide de l^licho dc^ Cii rav du -i i déccmlîre 

ftftîis Uidiijfier fiutrcmuftl Sf^s sottrci.*Sf petit village dcià plus ancien. En 
iiii, avait déjà \itmx logis et église Saint Jean iSaplislc.ilclniite en iiTiti. 
tiornar i‘f>nlenait dus arcliives considérables remonUnt an xiiT siècle. 
Les arrliivüs sont en la possession d un de nos couipaLriotes desceiidcU! L de 
ht l'ainillo barhiur 

(.!) 1. ancienne église, aujouni'htjî dosaiTeclécj sert do l'oiirriurc aiuni- 
cipaluet senilile une vérîlable niasure à.cdfé <16 Téglise nouvelle dont 
réléganl cloclier de pierre blanche jaloniie au bdii la jdaino, 

(J) tVuboiirgvicux f 11)%-1700}; Imbert (1700-170!^); Lallebois (1700 1704): 
Hruii (I7o4-t7o5i; Cartier, conseiller du roi «in siège royal de Civray 

(170^-17:^1); Maigncjî (i730; de Saint-lNiaire (1733-1781). l^rcssac de la 

Lliagiiayc. 
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al)solvaient. Des génératioi»s se sont succédé dans ces 
mnrs imprégnés de Iraililions et (ie prières. 

Le cnrc de ia dévolution Ini-inètne, à la foi inf|iiiète. 
mais à l’irislinct généreux, s'incrnslcra à ses rinlels. Il ne 
sera pas moins que scs devanciers le ministre de Dieu 
et le dispensateur des sacrenienls de la religion callio- 
lii]!jc cl romaine. 

Ijîi façade sud de l'église fermaii, sur un de scs côtés, 
la cour de rancien presbytèr'e. ni ai sort basse (jne Ir'a- 
versaît un couloir ouvi'ant; à ratu'iè.re. sur un jardin. 
Une porte déiobée y dormait accès sur ie parvis. 

Ï1 fallut an curé Norbert quelque lenip.s }>onr organi¬ 
ser sa vie, connaître ses {varoissiens, aménager à scs 
goûts la maison curiale et fuiticipalenient ineltre en 
valeur les terres qui en'formaîent le tlomaine. 

La première i‘él‘orme imporüinte a laquelle i! attache 
son nom est rinslallation du nouveau cimeticre C’est 
sans doute aux préoccupations d'Iiygiènc qui commcii- 
çaientà se réj>a mire alors qu’il fatit atiriinier l'abandon du 
vieux <i cliarnier » contigu à l’église et voisin de jilusieiir.s 
puits, et le transfert du teri'aiu de sé[)ulftire situé eu de- 
îioi's du bourg. Il lut convenu que le nouveau cimetière 
serait clos et fermé de fosses Le seigneur du Hoc et de 
la IlerTiigère, propriétaire du fonds, s’engageait, eu 
ontr'C. à concéder aux baliitanis de SaÎMl-Gandonl un 
chemin de 27 pieds avec liberté de « s’y pi'omencr ». 

Les bahitauls as-semldés acceptèrent ces coiulitimis 
dûment établies par acte Serpli et, le lû juin i7t5.'i. la 
paroisse jirit litnrgiqnerncnt jiosscssion des nouveaux 
terrains « Moy prêtre curé de Sairit-CandenL je me 
suis transporté pr’oces.sionriellement et suivi [lar toute 
ma paroisse et ay fait la bénédiction du nouveau cime¬ 
tière (1). i> 

C’est là que, trcutc-neuf airs plus tard, s’élèvera la 
tombe de iNorberl Pressac. 


(1) Archives de la Vienne, Q, aâ. 







NOniîEltT PltESSAC lïK I.A CIIAGAAYE 


Quelques y nuées après, nous relevons le nom tin 
curé (le Saint-Gandent stn* la liste d’une associaîion 
de prêtres dont le luit est d'assurer à ses tnetnbres des 
secours sf)irituels avant et après leur mort. 

l’ar exception, (ie.s laïcs, au nombre desquels Jacob de 
bressac cl .lean de Ibessac de Lis le ligurent sur les 
mêmes listes imprimées par François llai'bier. 

Dans la décurie de Civrav, on rencontre également les 
noms de Dupas, Henri de Pindray de la Boche, Pieinc- 
Cbarlcs-Gabriei Dnroc de Laremigère, Joseph-Jean Fi'an- 
çuîs-Marie Laubier de Grandüef, lieutenant général lie 
ptrlice, de Jacque.s Pressac, aumônier de Mons, cl de 
Gabriel de Pressac, curé de la Forêt de 'i’essé {«). 

IJti autre Pressac, qui nous intéresse tout particuliè- 
lemciit, appartient aussi à celte confrérie de la lîoniie- 
Mort, c’est riiéodore, frère puîné de Notbert et de iuiit 
ans ]>lns jeune que lui. 

Il prend aloi's la (pialité de stipendié, sous laquelle 
il signej’a des actes d’état civil dans lu paroisse'Saint- 
Nicolas de Civrav, où il exercera jus(]u’en lyrji les 
fonctioîis de vicaire, en niêine lemps que dans celle 
de Sa vigne. 


(il Gabriel de Picssac, .Ican-Jacolj el M" de Vassciut étaiont îes enfants 
deCliarlcs de Pressac des Islcs et de Marie Barbier, tille d'Aymé, 
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LA UI.ESSlUE l>E M. DE llOC, 


De tontes les connai.ssanccs liiirnaincs qu'ait essayé ilc 
pénétrer l’esprit, sans cesse en éveil, du curé de Saint- 
Gaudent, il n’en est pas lc.s(pie!ies il ait eu plus 

d’n tirait ([ue l’agriculture. 

Fn religion, en philosopliie, en poiîlii[iie, à côté 
d’idées généreuse.s et pai lois justes, il a .souvent étuis de 
purs paradoxes, de pesantes erreurs, d’invraiseinblabies 

m 

niaiseries. 

Agriculteur, agroiiotne, il nous a|)paraît vraiment nn 
maître, et son rôle, examiné à ce seul point de vue, méri¬ 
terait iiilininient mieux que les quelques pages de cette 


ïiionogra 



Sa passion de la nature, son amour [irofond et sincère 
du paysan, sa persévérance, lui acquirent ta confiance des 
campagnes civrüisiennes que l’audace de ses nouveautés 
lui eût tout aulreuient*inévitablement aliénées. 


n 
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Un courant d’idées poussait alors les esprits à s’oc¬ 
cuper des intérêts des campagnes. A^rs le milieu du 
wiii*^ siècle, ragricuïliire reprenait sa place d’autrefois 
du temps de la iienaissance et de Sully. L’école écono¬ 
mique des physiocralcs co^ntiibuait puissamment, de son 
côté, à la remettre en lionneiir. Des savants, et plus parti¬ 
culièrement Üaiiberitou et l’abbé Bozier — dont Norbert 
Pressac invoque souvent le témoignage — propageaient des 
procédés nouveaux. De grands propriétaires donnaient, 
do toutes parts, l’exciïiple du retour à la terre. Près de 
nous, à SaiivbSaviul et à Saint-Macoux, le marquis du 
Housseau tle i^'ayolle (i). et dans la plaine fertile de 
Goulîé, ce vicomte de la Châtre (:!), dont la laideur n’était 
pas moins proverbiale que sou amour du bien public, 
imjïrimaicnl à l'agriculture un essor nouveau. 

Il n'était pas jusqu’aux pastorales de Trianon qui ne 
contribuassent à leur manière à l'engouement général. 

Agriculteur, le curé de Saint-Gau dent se révèle, à la 
fois praticien, vulgarisa leur, publiciste. Norbert Pressac 
tu lui-même do la culture II commença par nettoyer le 
sol « des ronces et des é[)ines « qu’avait laissé croître, 
dans le petit domaine de la cure, son vieux prédécesseur 
et. appliquant les méthodes anglaises dont il s’était péné¬ 
tré, il y créa des prairies artificielles. 

Nous ignorons la contenance totale du clos que cer- 
laines pièces olficieltcs appellent le domaine de la Cure(3). 

Il fut vendu nalionaletnent, le 3 tructidor an III, « une 
pièce de terre provenant de la cy-devanl cure de Sa bit- 


> . 

" ' »> 


(il Kfjlrhe^ du lUdiou, ta janvier Prussac nous apprend que la fa nui Je 
de lîonssean de l‘\iyone n elîibli un atelier de cliariLe ou elle distriînie aux 
paruîsses drs luboureurs ilépt^udaul «l’ejlc le Jj-lc « a qinn;;e sons meilleur 
iiuirelie qu'au iiiarcJié de Cîvray ». 

ideltc turtisüii lu'itl la eeniiuilo que Icitail Josc|>fi quand îl von Int 
noiiiTÎr (lie, 

(a) Lu ihuHdidlon rlr Piàlh r^^ H d(\m iu Fûvf/tr* luartptis de iioiix, |>. ièIS» et 
AJllchri^ du PotlotK passitiiK 

(3| Lettre du a-j mai i8i(i de Ta b hé Soyer, vicaire générai, à Jl. du llauieif 
préfet. 


I 
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. Gaudent et confrontant an chemin de Saint-Gaudenl à 
Chez-lhnier et aux héritiers de Bobe Gralolle et Serpli ». 
d’une contenance de deux l>oisscIées, pour !a somme 
invraisemblable de 22.000 francs. 

Le prix compare à celui des autres terres adjugées 
. par la nation est bien celui d'un domaine d’une étendue 
moyenne (i), mais il ne correspond en rien à la conte 
iiance de deux boisselées indiquées. 

Le curé de Saint-Gandent, nous l’apprenons par une 
réclamation qu’il adresse an Directoire, exploitait une 
autre terre située à la Bourliauderie. Il l’avait louée, 
pour six ans, la somme de 200 livres et y avait établi un 
parc de montons d’Lspagne. 

Norbert, (il en elTet de l'élevage. I.e recueil vétérinaire 
qu’il noms a laissé létnoîgne de son interet éclairé pour 
les bestiaux. Mais ses préférences pour la race ovine 
apparaissent maintes fois dans scs écrits. La inorie était 
aux mérinos dont on vantait beaucoup les mérites 
comme prodncteur.s de laine. 

• On trouve dans nus arciiives déjHirtenienlales la 
cnrieuse odyssée d'un troupeau de Hamboiiillcl qui, bal¬ 
lotté de bergerie en bergerie, ciève presque tout en lier 
avant d’être parvenu à sa destination (2). 

Défrichements, création de [)rairies, élevag(‘, (nrent 
l’ohjel des soins préférés du curé de Saint Gaudent, qu’on 
nous nioritre tenant à l’occasion le manclieron de la 
charrue; mais c’est bien [)lus comme écrivain et vulga¬ 
risateur agricole <pie comme agricuilenr jiioprement dit 
cju’il mérita d'être connu dans la cnritrée tlo Givr'ay. 

Les AJJiches du }*oi(on^ la gazette hebdoinadaire do 
l'épotjue pour la pi'ovirice, mettent à sa disposition ses 
prcMuièrcs colonnes. Pendant six années, et plti-s [lardicu- 
lièreEiient de 1780 à 1789, il y fera paraître ses l.eKrcs 


(^ 1 / La luéUtrie iJe la avail étt^ ï5.oc>o Hvn'v; rrWc Lou- 

*\ tu\s at> 100 livrof?, le lu bnnïiaire arï ÏH. «AitInvos «li‘ la VieJiiit, -/j), 
(3) Voir a 111^81 et sur çe iru^oue sujet : fihtoire iratt froupeau softs Ir 
toiret par Lalihé l’zureaii. 
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(Vun curé des environs de Civrai et d’atitres communi¬ 
cations non signées. 

La question des semences — c'est l’ordre de priorité — 
préoccupe d'abord notre curé. Il y revient sans cesse et 
l’examine sous ses multiples aspects. Il s’élève, avec 
force, contre la déplorable babitndc qu’ont ses parois¬ 
siens de mélanger plnsienrs especes de blés et de semer 
dans le même champ : froment, seigle et orge, sous le 
nom de rnéteil on de méliire. 

Chaque céréale, ob.serve-1-il, demande « un grain de 
ferre différent cl c'est le [noindre inconvénient du pro¬ 
cédé; il en est un antre bien plus grave : « L’orge est 
niLir avant le seigle. Le seigle avant le froment, etc., ainsi 
Eli coupant Et semant tous Bleds dans le meme jour, il 
faut que Luu ou Lautre ne .soit pas mûr et que Lun gàfc 
Lautre. » Il tlélrit « ces anciens uzages très puissants 
ennemis du Bien public n. 

Autre point de vue .sur la même question On ne 
chaule pas on on chaule trop tard; cette opération 
devrait être faite dès le moi.s de juillet, de façon à pré¬ 
server U le bied n « des pa[)ilions ». 

l! préconise aussi une méthode dont très loyalement 
il reconnaît peu après les inconvénients. 

Une de ces lettre.s nous donne le conseil d’ébOuiUauter 
les semences de façon à eu détruire les parasites Après 
riininersion, « les chenilles sortent à moitié cuites » et 
« le blé qui n’a subi (pTutie chalcnr' passagère lève bien ». 

Deux mois plus tard, Norbert Prcssac a changé d’avis 
et, le 3,^ novembre, il recotuiaîl que des nouvelles expé¬ 
riences. contrairement aux mémoires de Barmentier' et 
de Cadet de Vaux h), sur les blés du Poitou, dont il 
s'était i[isi>iré d’abord, lui ont démoiilié que les grains, 
ainsi plonges dans l'eau bouillante, se trouvaient atteints 
dans leur faculté germinative. « .le suis un ctiré de cam¬ 
pagne très peu iiislrnil », ajoute-t-il, pour s’excuser de 


(iJ A fyfV/uNÿ Poitou, 3ij seiïteiubrO'iTiSï). 











trfiçar 



se trouver en désaccord avec de si savantes autorités. 


]i së plaint que scs premières conclusions aient atteint 
son crédit près des paysans, dont il aurait tant besoin 
pour tes soustraire à leur routine. « Nos laboureurs se 
sont moqués de moi... ils m’ont même plaisanté sur les 
moyens que je leur lisois et présentois de lessiver et de 
chauler le froment. » & Mes dernières expériences, cou- 
fesse-t-il avec émotion, ont enlevé la confiance des labou¬ 
reurs. « 

Il voudrait que le blé, destiné aux emblavaisons, fut 
logé dans des endroits clos de murs « de bastille », pour 
être soustraits aux alternatives des inlluences atmos¬ 
phériques, causes « de la fermentation et de laccouplc- 
ment des insectes ». 

« En 1780 (i), nous apprend-il, on trouve du seigle très 
sain dans une cave du vieux château de Givrai. » 11 est 


de fait que les grains privés d’air restent longtcinps sans 
s’altérer, témoins les haricots centenaire.s, et qui avaient 
pourtant conservé leur faculté de germination, de l’her¬ 
bier de Tmirnefort et la végétation déjoues des crapauds 
<pii soi'tit, après un eusevelisseTnent de deux mille ans, 
des décombres remués de raucicmie Lulèce. El ici encore 
« le curé ÎSorberl » fart figure de précurseur. 

Son observation sur les cendres de fougère, dont il a 
observé les bienfaits « à cause de.s sels » qu’elles contien¬ 
nent. peut apparaîtr’e comme une théorie ébauchée des 
engrais minéraux et plus j>arliculièreinent du rôle de la 
potasse dans la végétation (2). 

I.e clioix judicieux des seinencos est la garantie d’une 
bonne j’écoltc; la pré[>at‘ation et rameuhiîssenient du 
sol PU est une autre. 

Les labours d’été ont le double avantage, aux yeux de 
notre agriculteur', de purger la ter re d’hei hes aflvcntîces 
et de les utiliser comme fumure, et voilà la théoiie des 


_ ï 


(r) Afjiclu^S du Poitou, novetubre 
(a) ibid., r> octobre 1785. 
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engrais verts qni s'annonce. Ennemi déclaré de la jachère, 
imbu. lions Ta vous dit, des traditions anglaises, noire 
cnré préconise la cnlliire do trèlle. li a pressenti, deviné 
. la transformation inerveilien.se que celte plante opère de 
l’a/.olc almosphériqne. Il a constaté que, grâce à cette 
méthode, le vicomte de la Ciiâtre « amasse plus de blé 
que ses voisins i» ( i j. 

Ihie antre vérité e.xpérimentaie toi est apparue. Non 
.^cillement le sol n'est pas tout pour la plante, mais il n’en 
c.st parfois que le support. 

Sans doute il n'a pas fait, au presbytère de Saint-Gaii- 
dent de la cullnre de blé dans du verre pilé comme 
dans nos modernes laboratoires ; il a sous la main d’au- 


« Goirune des lalmureurs prétendaient que leurs terres 
avaient besoin de repos », il leur montre « deux choux 
fini avaient poussé dans la fente d’un mur. Ces choux 
jiesaient i 5 livres et la terre qui les avait nourris ne 


[lesail que deux onces (2). « 

Une question le préoccupe qui prouve son intelligence 
des intérêts véritables du pays. La déclaration de 1766, 
cause de tant d'efl'els heureux, a mis à la mode les défri¬ 
chements ( 3 } et le.s déboisements. Des coteaux naguère 
coiiverl,s d'arbres et de liruyèrcs sont aujourd’hui dénudés 
et les pluies en entraînent la terre végétale.-Le curé de 
Suinl-GaiKieiit n’ignore certainement pas le.s méthodes de 
son conlenjporain hrémonlier qui préconise la fixation 
des dunes de Gascogne par des semis de pins. Il demande 
(pi il ne .soit permis de défricher une terre qti’après enga¬ 
gement pri.s de semer du gland sur une surface corres¬ 


pondante. Luire temps, il s'élève contie le procédé, trop 
en faveur encoi'e de nos jours, de couper les arbres au 
lieu de les arradier. 


(1) Ajyiches (lu Poitou^ i- août 

(2) Ihid.j 7 juin 1 787, 

Archives nationales, F lo, 28/4* 
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Le libre parcours ([), qui met un obstacle au reboise¬ 
ment naturel cotn[)romet et retarde la végétation des 
taillis et celle aussi des praii'ies, n’a pas d'adversaire plus 
déterminé. 

Défendons nos arbres, ne déboisons pas. reboisons au 
contrail’e, Cornineul?^ 

Lu de ses voisins a ensemencé cent boisselées de châ¬ 
taigniers de deux façons dilïéi'enîes, en semant à l’air 
libre sur un terrain ameubli et en recouvrant sa semence 
par nn labour. Il constate f|iic le premier procédé' a 
donné des l'ésiiltats bien supérietirs au second. 

On peut être étoimé de ne lencontrer flans les lettres 
du curé de Saitit-Gaiidenl anc'uii conseil concernant l’éle¬ 
vage, industrie à laquelle ü ne restera pourtant |>as 
étranger, nous le savons. En revanche, dès le début de 
sa carrière, il témoigne d’un goût très vif pour la bota¬ 
nique oHicinale. 

Comme tout cultivateur intelligent, i! est un observa¬ 
teur attentif du temps et des saisons. Notant avec soin 
les périodes de .sécheresse ou de pluie, il lire de l’exa¬ 
men do ces faits des déductions tiliie.s. « Le i \ et le 
3 i décembre 1788, on Enlendoit dans Ions Les Lois un 
Jiruit qni îiilïVuya mes pai’roissiens,on appeiçul Le Lende¬ 
main que Le froid avait fait fendre IjCs ebènes cl clia- 
laigncr.s, ces arbres en Eprouvent aujourdiiui une 
maladie au moiii.s î^ocallc, L'Eau y séjourne, le corps 
ligneux soulfre. fit bien plus, c'est que nos <dnilaiguer.s 
périssent tous Ic.s jours. » Il se dematnie pourquoi telles 
ou telles conti’ées sont plus sujettes que d’autres uu.x 
intempéries. 

i^e 30 mai 1786, Norbert constate qu’une paroisse du 
canton de Cliarroux (2), où ,se trouve une propriété de 
son frère des Eiaiicbes, a été saccagée jrar la grêle. 

a H est étonnant. M..., que la pai'oisse d’Anois éprouve 


t» 



(f) Affiches du PaitOH ïi cetlo ilulc. 
Lu G roi le rit. 













NOSUIËRT PHRSSAC DE I-A CHVr.NAVE 


.J 


tons les ans de pareils désastres; il semblerait que l’orage 
et le tonnerre sont faits pour elle... on ne voit que des 
arlires pulvérisés, jj <i De pareils cataclysmes sont-ils dus 
ù la nature ou à la situation des coteaux ? a De fait celte 
région, de tios joni-s encore, est souvent éprouvée par 
les orages qui, sur la rive droite de la Charente, sont 
beaucoup plus à redouter que sur la gauche. L'hiver 
si rigoureux de i7.'^S-i789 lui suggéra une expé- 
rieuce vrai me ut ititéressaute et dont il se félicita bien 
souvent. 

H .le n’ay point de cave, nous confie-t-il (pièce 
manuscrite cotninnniquce [)ar M. Galopaud, notaire 
à Civray, ’irésident de la société « les Amis du pays 
civraisien o). Lu 1789, je troiivay mon vin gelé dans 
les barifpies. . De suille j’en fis tirer la liqueur 
sucrée ci spi ritueuse. 11 n'y resta {[ue les parties aqueuses 
qui fortnaient des pièces de glace... je puis certifier fiue 
cette li([ueLir sucrée e.st Le Meilleur Remède et Cordial, 
qu’on puisse donner aux Malades Ltaux vieillards. » 

• \otrc écrivain excelle à rattacher un con.seil à une cir¬ 
constance d’actualité, en quoi il montre des qualités 
véritables de Journaliste, f.e moindre incident lui est pré¬ 
texte à enseignement. « Il y a vingt ans que la chaussée 
du moulin de Bellevne lut entraînée par les grandes 
eaux. » Avec un barrage fait avec de forts picpiets et de 
la terre glaise [liion née et battue, semée de graines de 
foin, son parent A!l)eit a obtenu, sans pierre et sans 
chaux, une digue « inaliacablc par le froid, le chaud, le 
gel et par l’eau », 

Que nous voilà loin du minislère paroissial? 

Le curé de Saint-Gaudenk n'ignore pas le reproche 
(lu’on hn tait de trop s'occuper de questions éti'angèrosà 
ses fonctions, de compromettre,, de diminuer me me son 
caractère dans des préoccupations d’ordre matériel. 

Mais la religion ne peut que gagner è ce que les pas¬ 
teurs vivent de la vie de leurs fidèles et méritent de deve¬ 
nir les guides de leurs intérêts temporels. « Il seroil 
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mi'aie essentiel, écrit-il en 1787(1), pour l'inlércl [iiililic 
<pje les ciii'cs ciisscnl été... les historio^raplies de 
leiM' [)aroisse; f|n'ils eussent tenu des l’egi.slres evacls 
des événeniorits intéressants <{iii s y sont passés ; nos his¬ 
toires ouroienf jient être pins de véracité, cluujne cnré 
successeur connoitroit tout de .suite sa paroisse et ces 
mêmes registres serviroicnl de hase solide (lour 1 histoire 
particulière de chaipie [irovincc : car comliien ne men- 
qne-t-il pas de monunients pour former une liisloire 
certaine! « 

La notoriété dn cnré de SainI-Oandent liépassail dnp' 
de heauconp les limile.s do sa paroisse et de In contrée 
civraisienne. Meinhi'c <le plusieurs sociétés sa\anlcs, 
il avait été ilésigné, dès 1781), conitne coiM'Cspondanl 
de la Société d'agrienlinre de Paris, tlont il a^aît reçu 
ntie médaille d'oi' en meme tenips (jn une hreliis et un 
bélier de race e.spagnolé. 

La surprise que lui causèrent ces lionneurs en dou¬ 
bla le prix. 

Sc.s comtminii'alions aux gazettes et journaux étaient 
iu.sque-là in varia i>le ment roslées anonymes. Gomment 
les savants agronomes de la capitale avaient-ils décou¬ 
vert son nom ei remarcpié .se.s observations? 8a vanité 
en TiiL charmée, l.hic nuire satisiaclion lui lUait réservée. 
Un long mémoire, <pi il avait présenté au president de 
i’.Vsscmblée nationale, avait été jugé digne, par Dubois, 
(pii en avait lait le rapport an nom dn Comilé d’agii- 
culLore et de commerce, d’être déposé au 8cctélaiial du 
dit Comité. 

Dans cette méinorahle lettre (:>.), daléc du d sep- 


(i) ifficht'^ iiii PoUon, 33 17 *^ 7 - 

(-J I w aJrossDD ail Présidciil de l'iis^riiildre iiatiuiialu jDir Promue tJr 

l:i (lnrc de i;nitlDiit-cii i^oiltni el cni re^^puiidaiit tir Iü 

roydie d'a^rîciiüurr du Pari^, daléc de tlyvray en l^utLoii. ArcJiivrs 
nalinii:ilG8, P. 10 . 351. 

>L hiihoi-* professeur iJr droit à la l’acvilh* dr Puînrr*^. a consariv à 
colle Pdlre une éluiie du.s [dii> iiili rc>.'iîiiiles datis lu Pttitclift de Ui SoruHd 
ucüdt*trJ*i(ic d'auricidtiire de Puitins, anijur lyij. 
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tembre 1789. Norbert Pressac avait signalé neuf maux, 
selon lui, particulièrement funestes à l’agriculture : 
I* la dîme ecclésiastique; 0.^ le déboisement exagéré; 
O* la mendicité; 4" le droit de parcours: 5 “ Tobligation 
ou la probibition de clore les héritages; 6*’ le régime 
des baux ecclésiastiques ; 7" l’usage de semer les variétés 
tnéiauffées; N® les insectes: o® les formalités et frais de 

O ' 

justice. 

Un esprit fasciné par les nouveautés, comme celui du 
curé de Saiut-Gaudent devait èire conquis, tout erüier, 
par la Pévoluliotï. 

Sa générosité, sa sincérité jointe à une naïveté (pi'cx- 
pUque une expérience insnfljsaute de la vie publique et 
des libertés politiques, firent de Norbert Pressac de la 
Chagnaye un entliousiaste des idées du jour les moins 
vérifiées. 

Il ne les subit pas comme d’autres et ne se laissa jias 

entraîner par elles. On pourrait presque dire qu'il les 

devança. Ses tendances déinociatiques, en liarmonie 

d’ailleurs avec ses lectures, le firent ti'essatllir d’aîse à 
i’ap[iroche de la cité nouvelle. « O incslïnvxlnliH dilexîo 
carUdlis! O Beafn nnx ffuae reddi! mof^stis Laedtiam!... 
O IJeala nox nox illumi/ialio in Üelicii.'s rneis ! s'écrira-t-iî 

•fa 

fia us son lyrisme après le ^ août, 

Ue.s réformes sociales, pliilosophiques, politiques, 
l'attiraient à l'envi. f( La nation, la loi, le roi I » il était 
déjà l’homme de celle devise fpii n’étail pas encore celle 
du moment. Nous trouvons ses idées exposées par 

bribes dans plusieurs de ses éci'ifs. mais nulle part elles 
ne sont plus nettement formulées ([ne dans la ioüre dont 
il vient d’être question. 

C’est aux abus de la dîme ecclésiaslifjue et à l’extinc¬ 
tion de la mendicité qu’il donna la première place dans 
l'ordre de ses préoccupations. « Quand j'arrivais dans 
ma paroisse, nous a-t-il dit quelque [lart, je n'v trouvai 
que des ronces et des mendiants. » Il se demanda 
comment il pourrait guérir cette plaie sociale, lui qui 
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guérissait les autres et nous avons va comment il s'v 
pritù Saint-Gandciit pour atteindre ce hut e( conimciit il 
(lisait y av<jir réussi, U voulait (lu'ailleurs on lit ilo 
rncnicolque dans toutes les pai’oisses le reeensenieut dos 
pauvres fut établi cliacpie année. La communauté pen- 
si<.)iineraif ensuite certains d’entre eu.x, les infirmes cl les 
enfants Ironvés, et obligerait les imlîgents valides à des 
au.v d'intéi'ct public, 

U faut, insistail-il, éteindre ia mendicité, source de 




mille désordres les [ilns alïVenx, ainsi on donnera des 
bras à l’agricnltiir'o — il employait déjà cette formule 
qui de[)nis iv’a pas vieilli — et on citera le gaspillage 
scandaleux du [jaiu d’aumône (pie laissent pourrir les 
mendiants ou qu’ils jettent aux animaux. 0 Lt e'est la 
(piestirni du pain, plus actuelle <pie Jamais encore, ipi’il 
pose avec la nécessité primordiale de ne fias le prodiguer 
et le perdre. 

.\dversaii*e de la dime ecclésiastique, tout curé (ju'il est, 
il ose crili(iuer run des judvilèges de son oi'dre dans 
lequel il lOÎl une cause incessante de contlits et de 
fu'ocès. « Mille [)elit.s gentilshommes >» aiment mieux 
« laisser leur terrain incnlle (fue de fiayej’ ta dixmc à un 
déeiinateur ecclcsiasliipie ou laïtpie », 

Vous ne tenterons pa.s de faire entre les doefrines de 
>’orj>erl Lressac et celles des économistes et d(;s piiilo- 
soj)lies de stan temps des rapproebements qui ne man- 
(pieraient certainemenl j>as d’intérêt td d'à-firopo.s. mais 
dépasseraient robjet et la limite de cf'tlc étmJc. 

Pour les mêmes raisons, nous ne discnt(n*ons pas les 
idées si diverses, si neuve.s, parfois .si li Mireuses )(u’il sug¬ 
gère à ses contemporains Kri tonte impartialité,iious lais- 
sei'ons notre firéciirseur se révéleret sc ra«’oiJter tui-inèuie. 


I.a 

ment 

cliei’a 

verra 


gratuité de la justice lui apj)ur‘aîf comme un élé- 
de concorde et de moralité pnbliifues: elle empé- 
le scandale des f)a.sso-droits et des éjiices On tie 
plus le laboureur « (juitler sa cliarrue pour aller 
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boire avec rhuisaier » et on ne l’entendra plus proférer 
des ]iaro!es de vengeance comme celles-ci : « Je veux 
manger mon chapeau et ma chemise pour ruiner mon 
voisin. « 

Le curé de Saint-Gaudent, homme de foi et de réali¬ 
sation, croyait de toute évidence aux doctrines (ju'il 
enseignait et il estimait qu’il se devait de les appliquer 


lui-mème. Nous le verrons créer un bureau de charité 
pour lutter contre la misère, et instituer un bureau de 
conciliation pour réagir contre l’esprit processif de ses 
paroissiens et leur éviter les frais d'une ruineuse justice. 
Est-ce à dire que Pressac, comme son maître Rousseau, 
n'ait jamais succombé aux dangers contre lesquels il 
voulait prémunir les autres? S’il détestait les procès, 
il aimait trop les discussions d’intérêt et les discussions 
de droit pour n'être pas amené lui-même devant les 
juges : nous aurons à le constater dans la suite. 

Pressac de la Cbagnaye fut, en attendant mieux, un 


partisan déclaré des tribnnanx de district qui rempla¬ 
çaient les présidiaux et les juridictions seigneuriales. 

Il s'élevait avec véhémence contre les anciens oRiciers de 

% 

justice (i) tjui, par leurs intrigues, retardaient l’instal¬ 


lation des nouveaux tribunaux et il demandait que. 
puisipi’il n’y avait pas de juges à Poitiers,’ on s’adressât 
à ceux de Civray dont les cadres étaient au complet. 

Les enseignements de Norbert Pressac portèrent 
leurs fruits et plus d'un des lecteurs de ses mémoires 
y puisa, sans doute, d’utiles inspirations. Il est même 
permis de se demander si tes généreuses initiatives (2)du 


( 1 ) a [1 est venn dans no.*^ cliauinieres quelques membres de rex-[irêsîfîial 
inetlre rdlarmc et le décriuratrefnefit dans nos lahoureiirs ei leur con¬ 
seiller de cliasser les nouveanx juges et les nouveaux districis.., L’es- 
presidial ourdît tous les jours le crime de lèse-nalion... il y a des lettres 
iiiéprisahles qui distillent dans nos caiiipagm:‘S tout le- liel de resprît 
aniieons tituiioniicL w Lettre tle Xorbert Pressac, curé de Saint-tiaiulont. 
à LAssemhlée nationale du 2à octobre 1790. A, |)h\ 67. 

2) Il revient sur le mémo sujet (le 3 t mai T789). Voir Afjlches du Poitou : 
« Monsieur le marquis de Layolle vient d'établir auprès de son moulin 
économique une boulangerie pour ies pauvres des paroisses voisines. >y 
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marquis de Fayolle, auxquelles il ictjd un gratuHIoqueiil 
hommage, ne sont pas dues, pour une part, à son 
exemple ou à ses écrits. 

« Cette maison tient la conduite que tenait Joseph 
quand il voulait nourrir l'Egypte ». écrit-il à Foccasion 
d’un atelier de Charité que .Monsieur de Fayolle vient 
d'établir, et des largesses qu'il lait en blé, distribué aux 
laboureurs à « quinze sons de meilleur inai’cbé qu’au 
marché de Givray », aux paroisses défiCndantes de su 
châtellenie. 

Le zèle et l'incrovable activité du curé de Saint-Caii- 
dent lui permettaient de s'ijitércsser, sons les formes les 
plus diverses, aux progi'ès du bien [ïta!>lic. Curé, culti¬ 
vateur, médecit», il s’itislitiic juge de paix en meme 
temps qu’il organise l assistance dans sa paroisse. 

Les Affiches et sa lettre à l’Assemblée nationale nous 
apprennent qu’il créa à Saint-Gandent à la fois un bureau 
de charité et un bureau de conciliation. <( Sans pouvoir, 
éc['it le curé Norbert, l'etidre conqjlede tous Les avantages 
(pli En süul Hésullés, je jniis assurer que pendant ces 
deux années (i) nos [lanvres n’ont poijjt mendiés; avec 
peu d’urgent, de Leennomie, des potages, Légumes, et 
peu de pain, iis ont lüé très bien nourtis, l^es chemins 
ont clé réparés, je puis encore assurer (jue Les pauvres 
de ma parois.se qui faisoient pet'dre du pain, rient ont 
pas [lerdu ces deux années deiiiièi’cs. « 


fl) La IcUre l'Uut du ^e^plnuhre 17^11. 1»*^ Hureaiiît donc vio 

üLalilis des 17^7, c*usl-îi‘diro près du ileu^: ans avant celui du Pnîtiers, 
i Affiches, 11® du 8 janvier 'rDiitefuis rc u’esi tjiie te 18 janvier 

(juUs lurent ("on''lilnés lé‘gali''nieiit Le 18 janvier 1787 ( l/ 7 /t'/uAs du 
août 178(1). Li iiinnîcl])alit(' du la paroisse-de .SainldîaiuleiiL près Civray- 
eii-l'uil'!ui lit un rè^deuieiil <jtii udTre deux o!>jel< très intéressants. 

(( l,e [ireuiiiT est un ruirean de ^jJiarHé* tlupurd J es pauvres pc^iivenl tirer 
beaucouft de secours et de suuIajLreunMits dit ns î+ iirs luaux^ etc. 

V l,e secund est nn hureau de conciLaliun (jiti pont ('deiudre tous leurs 
prncès dès leur naissance, elc. 

n Hn espère qtie cel éUldîsscniiciit préviendra non senlemenl la misère et 
rinjusticc, juais ejicore tout ce ijui peut sentir la vengeance et la 
chicane, 
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Le bureau de conciliaMon avail pour objet de prévenir 
les procès et de les solutionner à l’amiable enlre les 


Dans le procès-verbal du mars 17^'»), signé Dupas 
de Cliaumilbm. nous entendons bien l’éclio des pre- 
oceiipalions de Pressac. Pancien vicaire de ronde Bar¬ 
bier, mais nous üsotis l’aveu, qdi aurait du singulière¬ 
ment bii coûter, que le nonibre des mendiants augmente 
cliaqiie jour et (jue l’élat des routes est insudisant. 

Ces alïirmalions sont en ojjposition. d’ailleurs, avec la 
lettre du 10 se[)lembre ï/fSf), Faut-il en conclure que 
Dupas de t.l!iaumillon, médecin de la !'’ücullé de Mont¬ 
pellier, aurait rédigé ses lîéclarations, non pas tant pour 
attirer l’aUetition royale sur la détresse de la paroisse que 
pour y constater Tina ni lé des elTorls tentés par le curé- 
rnédeciu? 

La Société royale d’agriculture de Paris, elle, lui rendit 
bommage ainsi [ju’cti lémoigne la distinction qu’elle 
aUril)iin à Norbct't Pressac de la Cliagnaye, pour son 
ainour du bieiv [)nblic et jdus particulièrement [jour 
sa création d’un bureau de coucilialioti et Tle cliarilé. 


Peupliers, ormes, ebeues, figurations vi van les d’une 
France nouvelle, riclie d’avenir et de pi'Omesses, . vont 
l)ieutc)t sui'gir dans hms les villages de f’rance, mais 
c’est Norbert Pressai*, le [irécurseur, (jui plantera et 
bcynra le premier arbre de la l.iberlé(i). 

Nous enipriiutons à une lettre parue datis le Mornlenr 
«lu 25 Juin 171)0 et signée Heygnier le témoignage des 
faits que Grégoire est allé lui-inème y cbcrcbcr. Cette 
leltre commence [lar celle déclaration qu’il est bon 
d’épingler en tete de celle page : 

« Dans ce moinent, monsieur, i! esl inléressant de 


(î) Martruis de lloiiXj La néiiotulion dans h Vienne, 
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voir les cures de campagne donner Texeinple dn civisme 
M. Prcssac de la Cfiagnave. dont j’üî pnhiié diilcrejits 
traits do patriotisme, a fait, le jour de la lonnution de la 
municipalité, une action cpii mérile d’etre citée. « Chez 
les l'rançais un sentiment patriotiijue a toujours TelVet 
d'une étincelle électrique : elle inspirera une salutaire 
comnu>liou surtout eu mai 179^, à l’époque où nos 
amis rcilonblaient d'efVorts. Ou vit dans toutes les (;oni- 
muues des arbres magniliques élever Icui's tètes majes¬ 
tueuses, délier les tvrnns : le nombre de ces arltrcs 
monte à pins de fio.ooo: car les plus petits liameanx 
en sont ornés et beaucoup de grandes comtonnes ties 
déparlcments du midi en ont dans presque tontes les 
rues ou meme devant la plupart des uiaisoiis. d 

Ln ilécrcl de la Conveiitioti nationale portant la date 
du d pluviôse approuva celte inslitulioii symbolîquc en y 
ajoutant même que : « Dams toutes les communes de la 
Hépultlique où l’arbre de la Liberté aurait péri, il en 
sera planté un d’ici au i*‘ germiiiaL » 

Cefuten mai 1790, lejourde rorganisation de la muni- 
cipalilé. que le Curé Pressac fit arracber nu chêne de 
belle venue, (pj’üii tt‘ans[)ürta sur la place du bourg où 
les deux sexes réunis concoururent à le planter. \vcc 
sa faconde couturnicre, Norbert lia t angua scs paroi.s- 
sieus et leur tif, une fois de plus, l'éloge de la Uévohi- 
lion el de la tiherlé. « Au pied de cet arl)i’e, leui' dil-ÎI, 
vous vous souviendrez que voii.s êtes Français et dans 
votre vieillesse, vous rappellerez à vos enfauls l’épotpie 
mémorable à larpiclle voms l'avez piaulé (1). 

Alors, nous apprend-t'On, tous les cîloyens divisé.s [lar 
qnehpies procès consentent, snr sa demande, à les ter¬ 
miner par arbitres, s'accorde ni sur leur choix, s’em¬ 
brassent après avoir entendu leur senlctice et 


(1) Loui^ Combes* rthnltiliofinifircs* 

ifistoire tirbn'n tk* la liberfé, par (irp^^oirc, p* ci sni- 

vanlc5- 
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« clianls (îe r<i!lcgiesse lerniinenl cette fêle (ligne 
d’nn peuple libre. » Ce baiser La mon relie ne durerail 
guère plus (jiie l'illnsoire étreinte du 7 juillet 179^ qui 
devait s'achever dans les violences du 10 août et les 


massacres de septembre. 

Les événcnienls se [)récii)itaîcnt : un grand orage 
anlrerncnt redoutable (pie celui qu’on avait vu pendant 
l'été 1777 (1)— arrachant tont dans le pays île Civray, 
brisant les vitres et renversant les toitures des chàtcanx 


de So minières, de ta Bonnardelière. de la Leu il le trie et 
du Hoc— allait s’abattre sur toiile ta France. 

On allait voir revenir à Saint-Gandent Monsieur 


du Boc, Idessé de trois coups de feu, à bout portant, 
en délendant le Roi dans la tragitjue nuit du 5 au 
() octobre (y). 


(ij [fjichesdü 3 juillet 1777- 

i'>l Oiielque? mois ptii?* Urd, ^c^tiî^ de ses hlessiiresj il j* R riait en émi- 
;Tnilion'rejoindre l’arfLiije des princes où racle de dcvotieuient qifü avait 
accompli tut otiirîejiement constaté dans des ccrtilicals tîn maréchal de 
Hrcjplie délivrés â Dnsscidorl, à ia lîale du à mars 1794 et à Pynoontj le 
39 juin 1795, 
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Ï.ITE DES .AtKDECIAS 


A l’éjjoqtie où l’jessac delà (’liagiiaye aciievail ses 
études cléricales, on inonveinent inédico-[iliarinacen- 
tique s’était dessiné dans le [^>ilon sons Tinipnlsion de 
l’intendant de Blossac. 

Les autorités ecclésiastiques, ainsi (]i]'eri témoij^nenl 
nos archives, s’y étaient tout particulièrement inté¬ 
ressées (i ). 

Distribués [>ar des châtelains philanlliropes, des prati¬ 
ciens, des sii'^es-fenimes, les r'einèdes nouveaux furent 
mis [)rinci()aleinent à la di.spositioM des paroisses par 
les curés ijui avaient n la charge de faire préparer éco- 
noiniquemeiit les houillons et de s’occuper des mcdica- 
irienls prescrits aux malades ». 

Une organisation particulière dite Bureau intermé¬ 
diaire du département de Poitiers iJispeuse, en i“^S, 
des boîtes de métlicainents dans la [iroviiice. 

Xous n’avons relevé dans aucun état le nom de la 

paroisse de Saint-Gaudent, non [)lus que celui de sou 

* 

(i) La Phfirmarie tvi (Mémoires dos \iitifîuaîre5 de runesl. iffnii) 

M. Haîiibaud. — Archives lic la Vienne* (]. i>3 2 . 
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curé; mais cc dernier nous a Ini-rnême appris (i) qu’il 
guérissait les épidémies de dysenlerîe soit avec une 
iurtisiou lie polypode de cliéiic. soit avec de la pou¬ 
dre spéciliqiie que, dit-il, n Monsieur rintendant nous 
envoie ». 

Son admiration pou!‘ la nalui'e aussi bien que son 
culte pour Housseau devait logiquement pousser le 
curé de Saint-(laudent vers l'étude des t>lanles et leur 
utilisation médicinale. 

Certes, l’auLeur des l.eiives sur la BolaiiUiue à De- 
k'issert^ loin de chercher dans ses herlners les di'ogues 
et les remèdes, combat ta il ce qu'il apfielait ce [iréjugo 
dégoûtant « qui llétrif, réniail îles [U’és, l'éclat de.s Heurs, 
ilessèche la fraîciicur des hoccages et rend la verduie 
et l’oiribrage iiïsi|>ides » ; il n’en e.st jias moins vrai qn’il 
exaltait le goût de la liotanique et que scs disciples 
pouvaient concevoir, de celle science, d’autres aiqjli- 
calions que lui-mônie. 

Un article des AJJiches dn Poiloii exposait, à la date 
du :2f) mars 1787, les raisons excellentes qu’il- y avait 
de créer à Poitiers — centre l'éputé d'écoles — un jardin 



L’in tendant Boula de Xanleuil entendit la requête qui 
lui était adressée. 

Un élève distingué de Jussieu et de Daubenton, Jacques- 
AniablC'Nicolas üenesle, fut ajipelé tout exprès, [lar 
rintendant, de \\ estphalie, où il prolessait les sciences 
naturelles, aux lins de ci'éer un jardin bolaiiiiiue et 
d'enseigner l'herborisation. 

Il fut d'abord question ti aménager rancicn jardin 
de médecine situé sur les coteaux de la porte de 
Tison et que rappelaient, seuls, des grottes eu rocaille 
autour d’une l'onlaine, une sene taillée dans le tuf et 
quelques plantes exoti(j[Lies, qui acbevaient de moui’ir. 
Un emplacement nouveau fut choisi; il était situé entre 


(1) AfJîchdiS da avril 1786. 
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la rue de la Tranchée et celle des Capucins, dans toute 
la longueur de la rue de la liaiîine. Dès la première 
année, plus de deux mille plantes étaienl en place, 
parmi lesquelles des espèces olïicinales qui «levaient 
être distribuées aux indigents. 

A propos de la création d’un jardin «les plantes, 
Norbert nous clame bien haut ses espérances. On 
va donc, enfin, ne plus être tributaire de l’étranger pour 
tous les produits de droguerie et du coup échapper à 
la mainmise de médicastres avides et sans soins dont 


les sophistications et « les erreurs mortel les « sont de 
tous les jours. On doit frémir, écrit-il, quand on voit 
qu’il se vend «juatre fois plus de quinquina en France 
que rAmérique ne peut en fournir! 

Ft pourquoi aller demander au Nouveau Monde et 
aux apothicaires ce que la prévoyante nature a placé 
sous notre main ? 

« L’écorcc des trois saules, le marronnier d’Inde, le 
putiel (i), le frêne, le prunellier valent mieux que le 
quinquina. » 

Comme trop souvent Norbei t exagère et déforme des 
idées justes en elles-mêmes, mais il devance, ici encore, 
les initiatives de son temps : n'a-t-il pas depuis de nom- 


lireuses année.s commencé ses herborisations et ins¬ 
tallé SOS cul lu res botaniques (2) ? 

Vicaire île Ma/Jères. nous l’avons vu déjà se livrer 
à ia métiecinc par tes simples. 11 nous apprend dans 
scs « Remèdes » iju’il fit ses ex()ériences botaniques 
dès 1780, aussilcM, écrit-il, que Je fus curé. 

Notre homme ne s’en lient pas à l’étude pure et 
simple de la botanique et ne se contente pas d’entourer 
de baiiclcieltes des plantes desséchées. 


D’un ni en 10 ire écrit en 


l’an VIU et dédié « Aux lîota- 


nisfes amis de la Paix et de l’humanité et de la modé- 


{t) PiiLiel, nom vulgairemerisier à grappes* 
{’j) U. W in-i. i3. 









>OUliEnT PllESS.VC DE LA ClIAONAYE 



ralioii », nous recueillons cet intéressant témoignage. 

« Depuis 20 ans, j’ai sourenl parcouru les déserts, 
les bois, les plaines et les rochers escarpés pour admirer 
dans les plantes, la marche et la production de la nature. 
Totalement livré à la Botanique, j’amasse, tous les ans, 
environ neur cents espèces de plantes dont les feuilles, 
fleurs ou racines me servent, à guérir cl à otïVir à ceux 
qui eu ont besoin. » 

La preuve est tlonc établie que, dès 177Ô, il faisait de 
l’iierborisatiou et de la culture olïicinale. 

Nous nous étions demandé si c’était cette science qui 
avait conduit Norbert Prcssac à la médecine ou si 
c'était au contraire le désir de soulager ses semblables 
qui l’avait aiguillé veis la botanique, quand il est venu 
lui-même nous fixer à cet égard. 

H (lucrir le coiqis et là me, écrit-il, sont deux sacer¬ 
doces que les ]>asleurs devraient unir ensemble et rendre 
inséparables. 

« Bti elïel, en ville, il va des médecins et des officiers 

V 11 

de santé au lien que. dans les campagnes, il n’y a que les 
curés qui essuient les ordures du corps et de l’àinc de 
leurs paroissiens. Ce sont ees motifs de dtarUé qui m'ont 
forcé d'étudier ta médecine ci la botanique (t ). 

t( Dans une très grande salle (2), à hautes et larges 
fenêtres avec des bai-riques et des planches, je fis monter 
lliéatre et arnpbUhéàlre. sui’ lesquels je fis placer 
V)0 vases de terre {eu l’an Vill la collection a été portée 
à 900, nous venons de le voir). 

U Au mois de janvier, avec une pelle-bêche, j’arrachai 
des pieils de petite ebélidoine, sans attaquer ni les 
racines ni la terre qui les notirrissait ; je fis placer ces 
j)lautes dans des vases de terre où elles donnèrent des 
lleui's. 

n Pendant lUx mois je fis celte môme plantation de 


(i) A fjiches dt( Patlou, :i3 aoTil i~S-. 
(3)licmi\les du ilurô dc^ Saiut'riaiulctjt. 
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(jiiatre cents plantes; au bas du vase étaient inscrits 
les noms, les propriétés et l’endroit on elles sont pins 
communes an mois de janvier. 

Par la cliélidoine. Je commençais mon jardin et tium 
étude de bolaniqne et, an mois d'octobre, la (roleliiipie, 
la fritiliaire et antres t)lanles jinirent mes travaux Ires 
» pénibles et très utiles, 

« Si, conclut le en ré villageois — avec un accent de 
regret, mêlé de (juelqne vanité. datis les cloîtres des 
grandes villes, à couvert du soleil ed de la pluie, j’avais 
en [)areil jariJin, des personnes d(' tons les se\es, de 
tonies les professions, de tous les âges, seiaient vernis 
m’aider à cotinaîtix* les noms, les propriélé.s des plantes 
et le lien on elles sont communes ( i ). » 

Pour gagner la conliancc publique, il siinîf d'une 
circonstance lieurense, a[)rès un claldissement : s'il s’agit 
d’nn cliirnigien, d’une cure (]ni .se publie de l)onciie 
en bonebe. IJ>e même rju’à son arri\ée à Manières la gué¬ 
rison de son meunier lui avait lait une réputation; un 
antre snccè.s vint à Saiiit-tiamlenl le faii'e connaître. 
Un médecin, qn'on ne nous nomme pas, mais qni 
jionrrait bien être son voisin de Saint-Bonnet, Dupas de 
Cliaumillon t/i), lui demanda de mettre à rExtiême- 


(i) Il Y ^ piu^, toul iiiilidjue qur Taittf^ur tlu l'nrliclo du ■*-: niar> i-8i 
([Ut (Iciiiaiitli* ijirisn Jariliii iiotaiiîqur sfdU cruiï h j’otlîois fsî ilt* Nrubrîf 
I*res>;ic lut lueîiit , J>ten que i’unlcuir ihî -'P i|tjaH3îc |Jiî< ct*lln t’nj^ iU‘ «' un 
cniv fini nous tin (uviav ( hi y rnlrotne lui lus tn ftrussiuii s vi lui lus 

iqiinioin> ■!Ili r<uut:■I^^Iront .souvunl [»rcsc{iie> nri Irnties îiluulujucs snii'i sn 
[iluîtn?, K U le non s tout pari îculîf'ueuienL eu |>assanr qui suiulfle lunii écrîl 
[lar nu enrr rt un rure Je tTainpa-rne. 

<1 \tî sentît if pfts f^'.'îûv'r tfff*’ ies jetuft s ijetts i7'i s u vrihif t ji^sent au Siàrtir Je 
leur tamrs de phittjsopirie deu.r cours Je fiOhJui*pfr rf tin rotn sde mritecinr thdfi 
riffiieV ifîrnis ttn ^firrrdoce rJ jdncés ilfum les tnitniHifjnrSf ils strairnl ci ttirtuv t/e 
sauiotjrr les tnnflietm'it.r tfiii h's ttfipelltait et leur utitHinisfrer tes lu tiièth^s tes 
phiS aiifes *) lettr pfisitnin. n Xorheii Frus'^îie reniement ii .i [^as allundu 
I lie hejic.'^le. lus lierhoiisalions ol lusucuirs Ju savant lu'ori sM'ur 

j>c>iir ulaiil ir siui jardin Ijrdaniqnc, inai^ rc |>ourrail * {rv à son jntliali\u 
que sérail du le jardin bol a nique ite Poilier^. 

(v) Il ^ a\ai( en 17^1 à Saîiil-lian déni cl [îrobablciiu'id dès re nitnuenl un 
[jralicîon iln noiu île Ib.iiri lîadountèri* tpu de la badonnièru. 














NORBERT PRESSAC DE LA CIIAGNAYE 49 


Onction un de ses métayers, qu’il désespérait de sauver. 

Le curé ne se contenta pas d’administrer le moribond, 
il voulut encore essayer de le conserver à la vie. On eut 
beau lui dire que « dès lors que le malade était aban¬ 
donné des médecins.... il n’avait plus besoin que de 
prières et de repos pour mourir tranquillement » ; notre 
homme ne se tint pas pour battu. 

Quelque temps plus tard le vieux métayer était revenu 
à la vie ; Tempirique avait été plus avisé que le 


médecin. 

Guérir un malade chez un docteur! Il est aisé (le com¬ 
prendre quelle autorité révénemenl donnait au guéris¬ 
seur au détriment de celle de l’homme de science. 

L’esprit critique de la Faculté fut à l’endroit de Nor- 
))ert Pressac bien souvent en éveil. On lui reprochait 
de s’occuper de questions étrangères à ses connaissances 
et à son état, ainsi qu’en témoigne la polémique (^u’il 
soutint dans les Affiches avec le chirurgien Piorry (i), 
à pi'0|)OS des coussins vésicatoires qu’il venait d’inventer. 

Les sarcasmes de ce dernier blessèrent certainement 
l'arnour-propre du curé ; peut-être même diminuèrent- 
ils, momentanément, la grande confiance qu’il avait en 
Ini-mcme; il ne parut pas pourtant se laisser intimider. 

Piorry, d’ailleurs, n’avait-il pas la réputation d’être 
(riuimeur jalouse et difficile. Il nous revient qu’ayant 
manqué d’égard à un médecin alors que simple cliirur- 
gien il lui devait déférence et respect, sa coi'poralion 
avait dù le rappeler aux bienséances (2). 


fl) Afjkhesdu Polhiu, .'Septembre 

(î) La liémlulioH <1 pftUivrs v( dam la llennt^ [k 
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NORÜEUT PRESS.VG PIllLOLOOGC, 
RÉPO>'SES Aü QLESXJ(i\.NAIUE. 
RÉVOLUTION. 


1. ENQUETE BE ÙRECOJ RE. —- 
- 1,1-; PAYS DE CrVKAV El' LA 


En 1790, an lendenriaiti du nouveau régime, l'abbé 
Grégoire enlreprii. pur toule la France, uneenqucle sur 
le patois et « les mœurs des gens des campagnes n et 
c’est à Pressac de la Chagnaye, riiomine universel, qu'il 
songea pour répondre aux /|3 articles de sou (juestioti- 
iiaire, concernant le ci-devant Poitou. 

L’initiative que venait de ptendi'C le curé de Saint- 
Gaudent en élevant dans sa paroisse le premier arbre 
de la Liberté, initiative à laquelle le futur évoque de 
Blois portait un intérêt si vif que, plus lard, i! écrivit un 
livre sur ce sujet, l’avait mis eu vedette. 

11 est permis de siqiposer aussi que l'abiié Jullet, en 
sa qualité d’ancien vicaire de Gençay — centre de rela¬ 
tions de la l'arnille l^essac — n'était pas étranger au 
choix fait par son collègue et ami du serment du .leu de 
Paume. 

Nous avon.s sous les vpun la réponse non datée que 
Norbert, évideinruent llatto, adrc.ssc à son correspondant 
qu’il appelle r Monsieur et Immortel législaleur 

Le curé de Saint-Gaudent nous apprend que dan.s la 
partie du Poitou où i! est né et où il n’a cessé d'habitei', 

U la prononciation rustique est assez douce ». Il ajoule 
qu’on rencontre plusieurs ouvrages imprimés en patois, 
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« des noids, des prières, des sermons, des chroniques, 
et qiTon y cliante encore d’assez amusantes chansons en 
dialecte poitevin (i). Tune notamment sur la porte de 
ville de Saint-Maixenl et une autre, celle « d’un paysan de 
Neuville qui ne peut voir Poitiers parce que les maisons 
l’en empechetït ». 

Celte lettre sigtiée « Pressac, curé et procurfeur de la 
commune Saint-Gaudent » est suivie des questions de 
Grégoire et des réponses faites à chacune d’elles. 

Un auteur (a) a publié dernièrement ces différents 
doctimenls en paraissant les attribuer au curé de Saint- 
Gaudeiit dont elles suivent immédiatement la prose 
signée. 

Nous ferons de meme, malgré les choquantes contra¬ 
dictions (jui existent entre la lettre de Pressac et cer¬ 
taines a [) précia lions do l'enquête, notamment sur la 
phonétique poitevine jugée « assez douce » d’une part et 
de l'autre assez accenhiée, plus silltanle que gutturale, 
« rneme assez (lésagréalde n. 


Voici quelles sont, en résumé, les principales réponses 
au (piesLiomiaire : Ue patois du Poitou est plutôt un 
français altéré cpi'un dialecte proprement dit. Peu de 
mots sont dérivés tlu grec et du celtique, mais un cer¬ 
tain nombre sont, d'origine latine, tels ([tie veré ponr oui 
et vraÎTnent, on a/iel ou afiuit^d'a primitif et de nua?, nuit, 
qui sigiiilie aujourd’hui; il s’en trouve même qui sont 
dérivés de riiéiu’cn comme vmi pour oui. 

C’est par les noms de plantes, de maladies, d’instru¬ 
ments aratoires, de méiiers, de droit coutumier que le 
dialecte de notre contrée s’éloigne le pins de l’idiome 
n ational. 


An hasard raulcur de la réponse e>i énumère quel- 


(i) tf M. Faulcont n^oii parant oL unii* ccrïUîl, tiU (l’împrîimourj peut 
firociirer pln^iriir:^ onvrogt t; imprimés en palnis : nocU, prières, sermons, 
chruniipic lc... Ce dépiilc du le fera avec plaî'^îr. 

1 H Grf^fjoire ( 1 ïocunienLs îiié<lils, u'idp) par Gayicr» tiocleur ès 

Icltrcs. , . il 1 
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qnes-uns; i! eut j3ii on citer bien d’autres : perce-pierre 
pour |)ariétaire ; roherde, pour mercuriale : vinelfe pour 
oseille; yrasse-péline pour laiiipsaue : Jèvre pour lièvre; 
eslropisie pour bvdropisie; rime [lour riiiiine; cUtpie 
pour colique ; c/tarric pour charrue; marochoft ou trébi/ief 
pour [>ioclie; hailhtrge pour orge; idé noir pour sarraziii; 
JaroHSse pour gesce; c/iurüc pour clienevis; mogclte pour 
haricots. 

I.es jui’ons sont intéressants ît signaler, lin delior.s 
des !>.. des F , des 8., on emploie communément ; 
sacrelolte. sapigiiotte, stteredi, mafrile, (juinmoiire. 

l/ci:quèteur vtnit lont savoir, iiiènie s’il existe des 
termes contraires à ia piideni', ce à quoi i! répond, 
sans doute avec plus de candeur que de vérité : « de 
n'en connais pas : les merurs des habitants de nos 
campagnes ne sont i>aR roncièrcmcnl mauvaises, leur 
caractère est assez bon et tranquille n. 

Le jialoîs possède queliiues mots énergiques qui man¬ 
quent à l’idiome national, lu» voici nn ; il est en efTet 
expressif cl piltores(iue : deprrier pour marclier sur le 
[nei.1 ; les finales de notre patois sont pins souvent 
des voyelles que des consonnes : ftin, l<(, su. rlidpett au 
lieu de mon, ton, son, ciiapeau: au passage mi nous 
cite un proverbe dont îc distique est en palois et rosjuil 
eu français : 

Sans les ignorants et les sot.s 
Les pi'oronroux i riant en liots. 


Ce qu’on nous dit des mtrurs des campagnes est peuf- 
clre phis intéressant encore que ce qu’on nous apprend 
do leur langage. Observons d'ailleurs <pi'il y a une cer¬ 
taine relation, mais à l’inverse de ce qu'on su[3poserait, 
entre les sentiments et la manière dont on les exprime. 
Au rebours sans doute des réponses qu’altendail Oré- 
goire, on lui déclare net (|ue |)his le j)alois est dur et 
agreste, i>lus le.s moeurs sont douces et pures »... que 
si la politique gagnait à la disparition du patois, la rcli- 
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giou poui'rait bien y perdie ; ,qtie depuis une vinglaine 
d’années les paysans sont pins éclairés, mais plus déban- 
cliés et moins pieux. La cause en étant « le luxe, les 
mauvais exemples et le relâchement des ecclésias- 
lirjiies )>. 

Pour eu arriver à détruire le patois, il n’y a, observe 
renf|uête, riu'un moyen, c’est de relier les hameaux 
entre eux par des chemins vdciuaux et d’ouvrir partout 
des écoles, alor.s qu’il n’y et> a pas une actuellement sur 
deux villages et que les curés négligent de s’en occuper 
autant qu’ils le devraient. 

(îrégoire qui, dans sa cure d’Embersmenil, avait 
établi une bibliothèque alin de favoriser la lecture parmi 
ses paroissiens-; enqiicte pour savoir s’il y a des livres 
à la campagne et dans les presbytères. 11 lui est répondu 
qu'à part quelques A. lî. C., catécliismes et psautiers [et 
quelques rares autres « bouquins », ou u'en rencontre 
guère; «que les gens, d’ailleurs, n'tiul pas le goût de 
la leetnre et (jiie la majeure partie ne sait meme pas 
lire ». On retrouverait quelques eautiques patois de la 
composition de leu M. Gusteau, prieur-curé de Doit. 

Une population aussi enfermée dans ses traditions et 
ses préjugés est nécessairement crédule; elle atlaelie 
beaucoup d’importance « aux choses surprenantes et 
merveilleuses »: elle croit «aux sorcter.s, aux re^enants, 
aux loups garous en meme temps qu’à l'innuence « de 
la lune et des autres asti’es ». Ce en quoi, sans doute, 
elle n’a j)as tout à fait tort. 

Que penser d'une époque et d’un pays où des progrès 
infiniment désirables comme l’iuslructioii popmiaire, 
la dilTiision des livres, la facilité de locomotion et de 
relations, vont tout droit contre l’amélioration des mtours 
et la paix sociale ; où la vertu ne reste la vertu que 
parce qu elle est ignorante et où la foi religieuse ne sub¬ 
siste qu’eu meme temps que la superstition ? 

La conclusion dut, sans doute, embarrasser (.îrégoire 
non moins d’ailleurs que la réponse aux dernières ques- 
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tions, qu'il avait jiosées sur les changements dans l'cs- 
pril tles campagnes et la chute de l'ancien régime. 

Ici il faut citer dans sou texte ie questionnaire, 

4i. — Qmii> ejfeh niornux produit en eux (les paysans) 
la Héüoluikin ? 


« — La défiance, la crainte et l'espérance tout à la fois: 
Cl ragitation, beaucoup d'inquiétude sur leur sort futur, 
et II est bien difficile de leur persuader qu’ils seront 
if mieux, qu’ils ne sont et qu’ils payeront moins d'impùls, 
Cl parce qu'on les séduit, on (es égare et qu'ils sont 
(I d'autant plus faciles à tromper qu'ils sont naturellement 
et bons, ignorants et assez tranquilles. -> Dans sa lettre 
signée, P ressac avait 'sur le meme sujet donné une 
appréciation assez coiiforciie à celle-là : « Otj ne peut 
rien dire de certain sur les elTels moraux qu’a produits 
la Révolution sur l’esprit des Poitevins. 

« Les alTeclions qu’îns|)îrent rinlérèt personnel les ren¬ 
dent tantôt patriotes, tantôt aristocrates. Cecpiejepuis 
dire avec consolac'est que le départeinenl de la 
Vienne n’a commis aucun meurtre ni incendie. Ce 
qu’on peut leur reproclier, c'est de se laisser nourrir 
par des espérances attentatoires à la vie (sicj. l.os 
aristocrates courent sans cesse comme des fous pour 
alarmer les laboureurs et ouvriers, n 

42 . — Troiwe-t-on chez eux du pafrlotistue, ou senfenieul 
tes (tjjecfious (pt*inspire riidérrl personnel? 

— Otj trouve l’un et l'autre, mais mallietiieusement 
beaucoTip moins du prerniei* que du second, qui les 
domine jiiscpj’à l’excès et domine en f|uelque sorte 
leurs autres affections. Ils ont, en général, peu d'am¬ 
bition; et ccurime ils sont lro|i pauvres ou ruinés j>ouf 
la i>luparf, ils ne désirent que du pain et cpiami ils eu 


ont, on les voit satisfaits. 

43 , — Les cçclésiasHfjues et les ci-deru/it notdes /le scud- 
its pas eu hutte aux injures rjrossièresz aux oufrayes des 
})aysans et au dcspoUsnir des maires et des uianicipatUés ? 

— Oui, ils l’ont été; mais sûrement moins qu’ail- 
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leurs et encore moins actuellement; on commence à 
revenir sur leur compte et ils regagnent peu à peu ce 
qu’ils avaient perdu dans les esprits. L’opinion publique 
produit souvent de grands effets et de fortes impressions 
qui quelquefois ne durent pas longtemps. 

Dans sa lellre, ie curé de SainLGaudeut nous fait 
connaître une étrange superstition qui règne dans les 
campagnes du Poitou, contre laquelle il ne cesse « de 
criei', tonner, foudroyer ». 

« .V peine une personne est-elle présumée rendre le 
dcrr)ier soupir que de suite on prend des bouchons de 
chanvre, on tape ferme, avec force, la bouche et les 
autres ouvertures du cadavre. Comme on croit que 
ràme est un feu et une flamme volante, après avoir 
bien bouchonné le prétendu mort vivement et sans 
retarder, on court renverser tous les vases où il peut y 
avoir de l’eau, parce qu’on croit que Pâme inflam¬ 
mable. enflammée et volante, cherche l’eau pour se 
noyer et se plonger dans les vases. Ce préjugé qui a 
l>eaucoup de rapport avec ie système de Pythagore, 
règne encore dans le Poitou. J’ai tellement crié, tonné, 
et foudroyé et .supplié que j’ai un peu diminué dans ma 
paroisse ce préjugé barbare. » 

Les préjugés traversent les siècles et si iSorbert Pressac 
revenait rJaiis la paroisse qu’il administrait, il y a cent 
ans, il pourrait encore tonner, foudroyer. Certains 
liahitaiits, s’its ne bouchonnent pas leur défunt, ont 
conservé l’usage de jeter l'eau de la chambre mortuaire. 


f 


La plrilosophie de Norbert Pressac est le reflet de celle 
de son épotjue. 

Ses ailleurs de chevet s’appellent Montesquieu et Rous¬ 
seau. 

L*Esprit des lois, avec son étude des législations com¬ 
parées, semble tout d’abord avoir impressionné son cer- 
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vean, mais c'est, tle Ionie évidence, le Conimi social qui 
lui a donné son empreinte définitive. 

Il appelle de ses vœux nn gouvernement collectif avatit 
le snllrage universel et la souveraineté du peuple comme 
base. 

A r Emile, l’Evangile de la nature, il doit les idées dont 
sa tête est pleine sur les exercices physiques, les travaux 
manuels, l’éducalion sentimentale. 

Dans une page, que nous avons cornée à dessein, notre 
curé se révèle tout entier avec cet accent de sincérité un 
peu niaise qui ne faisait pourtant pas sourire nos pères. 
« Assis (i) sur i’herbe, je lis la constitution de Virginie, 
.le vois qii’en >779 ce peuple s’assembla sous les chênes, 
li pensa que, dans le séjour de la com|'iagne, on peut 
juger sainement de.s lois de ta natui'e avec les lois poli- 
tiaiies. 

U 

« (lette assemblée assise dans une enceinte sur des 
bancs de guson et là, le peuple choisit trois orateurs... 
trois vieillards furent élus... te premier répondit « que te 
jirincipe qui de voit servir de base à la eon.stitiilion 
devait être la liberté, (jui consiste à n'être commandé 
que par les lois et à ne reconnaître aucun liornme supé* 
rieur à uti autre que par le suflrage du peuple'); le 
second dit « que la moiléi'ation qui fixoit les meeurs, 
meltoit lies bornes à l’ambition des lioinrnes et réduisoit 
leur volonté à ce qui étoit permis [)ar les loi.s... » Le 
ti’oisièmc assura « que ce devait être la vertu, laquelle 
consiste dans l’habitude des actions utiles à la Société et 
que les lois doiv^enl avoir |>our but de former et noui'rir 
celte haliitude dans tous les membres de la Itépubliqiie. » 
<..Le j)euple adopta ces trois {>rincipc.s avec joie, res¬ 
pect et lecomiaissance et sembla giavcr <le suite dans 
son cœur les vertus si nécessaires à des républicains. » 


via 


jt) SciHératesse dévoUée on Bobespierrmne à .Dï’rov, par \orberl Pressac. 
Kerniier-cultivateur^ à Givrai, chez MoîsseL, imprisucyr, an U1 de la Répu¬ 
blique. 
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Cette lougiie citation et celles qnî suivent anticipent de 
plusiears années sur la chronologie qui nous sert de 
guide sans nous iniposer toiitelbis ses règles trop 
étroites. 

Une déclaration hrèvT eut d’ailleurs siilïi pour fixer 
la doctrine de notre curé démocrate qui entend « que les 
français li aient de joug que lu loi, de maître que ta 
volonté générale et universelle n, selon le vo'u de ta 
nature « qui nous a faits libres et égaux » (ri. 

Le portrait •du jacobin que nous a laissé 'faine (a) lui 
ressemble comme celui d’un l'rèref- « Son principe est un 
axiome de géométrie politiipie <p!i porte en soi sa propre 
preuve... l/liomme, en générai, les droits de TSiomme, 
te conti'ut social, la liberté, l'égalité, la raison, la 
nalure, le peuple, ies tyrans, voilà les notions élé¬ 
mentaires... des hommes réels nul .souci, il ne ies voit 
pas, il n'a pas besoin de les voir... le contrepoids des 
faits manque pour balancer le poids des formule.s,.. 
Tout chargé d'un coté et tout vide de l’autre, il verse 
violemment dn coté où il penche et telle est bien l’incu¬ 
rable inlirmilé de i'espril jacobin. » 

Tout naturellement découlent de cc.s principes des 
déclarations dans le goût de celle-ci sur l’ordre public et 
la discipline gouA^ernernentale ; u Cet homme ( 3 l (Piorry) 
ne savait pas que Spartes était consternée quand il falloit 
punir un coupable. Alexandre Ireinbloit qnand i! s’agis- 
soit de faire-punir un criminel. Le Sénat romain .et les 
consuls ifavoientpas le droil tic punir. La f>eiiie d'un 
citoyen étoit une désola lion publique. » 

!1 estl'épnlilicain. «.le serai toujours républicain », nous 
déclare-t il en l'an III. Dans une lettre ilu lO novembre 
1789 où il célèbre, en termes pompeux, fbéi’O’isme de la 
mère de Sparte insensilile à la mort de ses enfants pour 


( 1 ) Scéiérattjsse démiiée. 

(a) Orifflnes de la France conlnttporaine, t, ti, p. :îo. 
(3) Scélératesse démitée, 
ih) îhid. 
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ne songer qu a la patrie victorieuse, ses jirincipes sont 
sans doute les mêmes, mais on constatera que leur 
expression varie quelque peu. 

« Ce n’est pas un libéra qu’on a chanté pour nous le 
jour des morts de cette mémorable année 1789, c'est au 
contraire un alléluia et un chant d'allcgressc puisqu'en 
qualité de curés et de citoyens nous devons arracher notre 
sein pour notre patrie et le nieilleiir des rois o ). » 

Plus tard il continuera de s’arradier le sein pour Bona¬ 
parte et iNapoléon aussi luen que poui’ l^outs le Désiré. 

Même aux plus mauvais jonr.s il conserva se.s croYanccs 
religieuses et 11e cessa de se proclamer chi'étien dans se.s 
vieux sermons saufioudrês de maximes démagogiques. 
« J’avoue (2), répondait-il à Ingrand, tpie dans tontes les 
religions on ne sait pas si, pour plaire à Dieu, il faut se 
tenir à genoux ou debout, manger gra-s ou inaigi'e, mais 
ce sur rjuoi tons les hommes tie l'univers s'accordent, 
c’est qu iis sentent que ce n’est pas un homme (|ui a fait 
ce qui nous environne, c’est qu'il faut une religion dans 
tout Etat {{uelcotujue et <ni’il faut un culte et des signes 
extérieurs et des moyens pour [irècher les devoirs d'hu¬ 
manité, de charité, de bienfaisance » 

(I Si, ajoute’t-il ailleurs (3) —j'ouvre J. -J. Bousscaii, 
dans son gouvernement de lu Pologne. —je vois ce plii- 
losophc qui fait un éloge supér ieur de Moyseet itc Lycnr- 
guc (pii, jiortani le peuple à nue religion (pii inspire 
l’amour de la patrie, adoucit les mirnrs et arrête le pou¬ 
voir arbitraire. Je Hs Voltaire: il dit que les alliées sont 
pires (pie les tigres. » Bestc la crainte des fuètres, mais 
le fanatisme ne se détruil-il pas lui-même? El Bossuet 
n’a-t-il jias dit « (pie si on avait mé()risé Calvin, il n’y 
aurait j>as eu de religion calviniste, car la contradiction 
forme et réveille les [lartis. » Les excès de l’Eglise sont 


(1) LcLlrp (lu purp ifc SainUtianiJ^nt, pre^ Civray-çii-î^'oilou, écrilc ;i son 
confrere, 

(iif Scélératesse décollée, 

( 3 ) Jbid, 
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cause de tout le mal. «Voila Jonc la religion catholique 
qui se détruit et fait que la religion calviniste est domi¬ 
nante (i). « 

L’orthodoxie de‘notre curé — à partir de la période 
révolutionnaire, tout au moins — devient sujette à cau¬ 
tion. Si la religion est nécessaire ou plutôt si les reli¬ 
gions sont nécessaires, les dogmes, les sacrements de 
ri'üglise ne sont que des particularités cnllueiles, qui ne 
représentent pas—on le devine, alors meme <|u'il ne le 
dit pas — des vérités essentielles. 

La Keligion, comme la Société, doit être régénérée par 
la Nature. A la vie mondaine et dissipée, i! oppose, s’ins¬ 
pirant toiijours des doctrine.? de l’ermite des Charmettes, 
la vie champêtre, l'amour du travail, du travail de la 
terre. Les soiris de l'agricnlture sont les premiers cours 
de morale que doive faiî'e un curé. 

Il ne stilllt [las d'enseigner les préceptes de la religion 
aux enlants (a); i! faut d’aboi'd îeui' inspirer l’amon!’ du 
Iravail « qui est réteigiioir des passions, le prisme de 
l’iinnnenr et la firetnière dévotion (iiü plaise à Dieu et 
aux hommes ». 

II appartient d'ailleurs an curé de se mêler le plus 
cornplcleinent [lossilile à ses paroissiens, de proliler de 
tontes les circonstances ordinaires de la vie pour deve¬ 
nir leur conndent et leur conseil : « Ce iresl pas seule¬ 
ment dans la chaire ni dans les conlés.sionnaiix ([u’un 
j)asleur trouve toujours l'occasion de ranicner la hreliis 
égarée et d'exercer la charité. C'est sur le clicmin (pie 
le Sauveur ressuscilait les morts et guérissait les aveu¬ 
gles-nés. » « Lu assistant aux noces et aux festins, il nous 
prouve, fjn’avec diserétion et sagesse, le pasteur doit 
connaître le momie et agir comme ces bons pères qui 
s’amusent avec leurs enfants et voient, avec plaisir, 
(pi’ils s’occupent à difïérents jeux (3). » 

( 1 ( Sf'i'léi'iiti'sse 

(■>) Ihki. 

(S) ibid. 
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Pressac de la Ghagnaye enseigne la charité et l oiihli 
des injures, mais avec un accent tle critirjne contre la 
discipline calliolique qu'il seinhle opposeï* à la mansué- 
lude du christianisme primilil’. « Ce n'est j>oini avec des 
verges de fer que Peu faut, prodigue fut reçu dans les liras 
de son pèi‘e; il ne se trouva point de pierre pour lapider 
(a femme pécheresse; les apôtres n’oni jamais dit de 
mal de Judas, ni des juges, ni des bourreaux' du Saii- 
veur; saint Pierre n’a pas été damné [lonr avoir renié 
son maître ( i ). » 

11 ne veut faire pénétrer la ï'eligion que par la [lersuasîon 
et la douceur. 11 réclame, avec la liberté de conscience, 
la tin des querelles religieuses et dénonce la violence 
comme néfaste aux croyances qu'elle prétend servir, 

La persécution fait les hypocrites; la persuasion, les 
croyants et les amis de Dieu : « Si, dit-il, on veut gétier 
la liberté de conscience et la mettre en réipiisition, les 
pasteurs seront bientôt délaissés jiar les pères et 
enfants » {'i), 

(i) Sc^Héralesse tlth^oUée. 

( 3 ) IhiiL 










CliAlMTUE VI 


LES IDÉES {’HILflSfU’lIK^X’ES DE 

POLITIQLES. - SES SEItVIEM'S 

AMIS DE LA COAS'nTLTKlN. 
AAI UE. 


\ORHEllT PRESSAC. - SES IDEES 

ET IIEI A DK THÉODORE. - LES 

LA LOliOMACHIE RÉVOLLTIOX- 


Noi’berl Pressac et ses frères prêlèreiit des sormeiüs 
toute leur A*ie sans que leurs bras aient parti se lasser, 
lis prêlenl. sermenl au moinent de la formation de la 
rnuiiicipalilé et peu a[)i*('’s le renouvellent. 


A la date dn uy mai i7qo, le clergé de Givray cl des 
environs, y coinjn’i.s Taupin, curé-prieur de Saint-Saviol 
et Picard, de (îenouillé, protestent de leur civisme datis 
titie déclaration que signent « Pressac de lu (diagnayCf 
curé de SainL-t.Jaiident, corresp. de la soc. royal le 
d’agraulles et aumônier de la milice nationale en même 
temps que « Pi’essac de la Chagnaye vicaire de Ci vray {t ). 
Voici les termes mêmes de leur déclaration (|ui équi- 
vanl à un autre serment. 


U Aujouririiuy 
vingt dix, nous 


vingt-sc[)t inay mil sept cent qnatre- 
sonssigné.s arebiprêtre, curés, autres 


(i ) Ce Uernittr atiraii [>ii preiulrc, eu ouLtCp sou lilrc lîe slîpeiidier et tle 
desservant ilc la cliapelle ile ia Mafïdnleiuo.HSiUiée ttans Crglisc Saitii-Mcolas 
lie <^ivray» celte cliajsclle donl Loiseaii, ciirc de 8iïrïü, éUil precetkuuiiieiit 
tUiilaire, |ïOsseilaiL une foadalion de J 2 V ïue,sses tJoiil Uoits devaicnl rdm 
dîtes cliat|UL* seinnineet une le derfiîcr saiîicdi tle cliatjue niots. Celle foii- 
dalioti s’élevait à iio livres et <|ucl(|nes sols (Archives de la \ îeune, 
L. iS^). 


1 
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ecciesiastiqucs tent de la conférance de Civray qne des 
environs, du diocèse de l*oi liées, réunis an pal lais de la 
ville de Civray. en présence de MM. les olticior.s innni- 
cipaux de la dilte ville par nons requis, inslrniLs (pic des 
esprits mal intentionnés altribnent imiistinctcmeii t à Ions 
les ecclésiasliqnes et pur consé(iLient aux (Miré.s l’esprit 
pernissieiix d’nne contre-révolution qui paroîst oc(;a- 
sionné notament [lar le décret du Ci avril derniei-, indi¬ 
gnés d’nne telle calomnie, déclarons (pi'intitnenient 
liés aux intérêts dti peuple conliés à nos soins, tout c(* (pii 
pourra contribuer à leur bien et à celluy de la nation 
entière sera toujonrs le pins letidie objet de nos vonix. 
que le serment (jue nous avons fait lor.s de la formation 
de nos municipalités d’etre fideHe à la nation, à la U)\ et 
an Roy, et a été et sera toujours l’cx[)ressiou la plus vray 
de MOS cœurs et tpie non senlemenl nous a dopions avec 
sonuiissiLm et respect tout ce (pii a été fait jtisrpi’a 
présent, mais encore tout ce (pii sera fait dans la suile 
pour le bonheur de la nation aiKpic! lions adhérons 
formellement et nota min eut h* décret dn treize avril 
concernant la religion, et (pio nous résisterons de tonies 
nos forces et portcrLins les peuples à résister de même 
à tout ce (pli pourrait y être contraire, i']n fü\ de qnoy 
nous avons signé la présente déclaration, h 

ti ,)’u(ili(*i‘e, ajoute ce document, de cœur el d’alTectîon 
à tous les décrets de rassemblée nalionaiîc. sanctionnés 
par le Roy et notamment à cehii dn treize avril con¬ 
cernant la religion, « 

Les gentilshommes du canton de Civray ne voulant 
pas être en reste, Pi ml ray (h^ la Roclie, Audcliert, l>cx- 
mier dn Roc, Dexinier, clievaher du Roc, allirmèrenl 
à leur tour leur pati iolismc et ap|>orlèreril avec empres¬ 
sement leur « adhésion au décret tlu i.’i avril a (pi’ils 
regardent « comme le chcbd'ceiivre de la raison hu¬ 
maine «. 

(^iiand le connit sans ces.se plus menaçant entre 
l'E^^lisc et la Itévolution devint irréductible, il n’y eut 
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dans râme du curé de Saint-Gaudent et celte de son 
frère le vicaire de Civray aucun de ces déchirements 
qui mirent tant de consciences à l'épreuve. 

L’un et l’autre acceptèrent joyeusement l'injonction 
qui leur était faite, parla loi du 12 juillet et le décret du 
26 décembre 1790. sans souci de l’autorité et de la disci¬ 
pline ecclésiastiques, ils ne ^paraissent avoir été troublés 
ni parle bref de Pie VI condamnant la constitution civile, 
ni [)or l’ordonnance qui le portait à la connaissance des 
prêtres et des lidèlcs, ni par la fidélité de leur Evé<tue à 
l’orthodoxie romaine. 

Taiipin, curé de Saint Savlol, refusera ce serment; 
Serph, de Saiut-Maconx, le rétractera. Augry, archiprétre 
de Givray, qui se rétractera également, tout d’abord, fera 
dos réserves et ne se déciilera qu’aux vêpres du diman¬ 
che 22 janvier 1701, tandis que ses vicaires Théodore 
Ptessac et Denis Delabarre ont sans hésitation pro¬ 
noncé leur serment à la grand'messe du môme jour. 

(I Le sieur Théodore-Jacques Pressac, vicaire de cette 
paroisse, dit le procès-verbal, après s'être concerté 
avec il. le maire, a monté en chaire et proféré un dis¬ 
cours où il a étalé surtout une grandeur d’âme dans sa 
soumission à la loy; en conséquence de quoy i! a juré 
(le remplir ses fonctions avec exactitude, d’être fidèle à 
la nation, à la loj et au Koy et de maintenir de tout son 
pouvoir la constitution ilécrettée par l'assemblée nalio- 
nalle et acceptée par le Hoy et a signé Pressac vicaire 
de Givrav. » 

L- 

Son aîné avait prêté le même serment devant les nota¬ 
bles de Saint-Gaudeut. L’un et l’autre Us jureront encore, 
comme le leur demande la loi. de maintenir l'égralité, la 

O * 

liberté et de mourir en les défendant. 

A celte occasion, les notables de Saint-tJaudent, lîobe, 
Sableaud et l'rillaïul déclarent ([ue leur curé n’a cessé 


( I ) (I .J’ai soisaiile-dix ans ruîvoiiis... accabli; trans et d’in finiiités, je iic 
di'shoiiorcrai i)as ma vieillesse >i. avait déclaiü l'êvèqiic do PoïliiT.s, ISeaiipoil 
Je Suiiil-Aulairc. 
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de se comporter « en vray et zélé républicain » (i). 

En l’an ^ L nous veiTons Norbet't, eu sa qualité d’agent 
Tiiunicipal, prêter comme tous les fonctionnaires d’ail- 
leiirs. le serinent de haine à !a lOvantc. 

Mais n’anticipons pas et ne laissons pas passer sans la 
noter ici la journée niéniorable du lo avril 

Ce jour-ià les électeurs du district se ti'ouvaient réunis 
à l’église Saint-Nicolas de Givra y (2). Aux côtés du maire 
Cueny dé la Bi'audière, nous reconnaissons pour n’en 
citer que quelques-uns: Eradin, le procureur syndic; 
Pressac Dcsplanclies, premiei’ juge au Tiibmial; Tiiljot 
Delaspierrc, adniinislratcur du <lisSrict; Jacques Sej'pli ; 
Jzaac de Gbergé, olTicier de la garde nationale de Liza ni; 
Paul liaülot, onicier de la gartle nationale de Saint- 
Saviol ; Joyeux Delal’uye, de Surit» : 'Grollier, notaire 
ro\al; Jollv, de Brnx; Didier, de Blanzav. 

On scrutine pour la présidence. Le Inirean, nne fois 
constitué, soumet à i’éleclion de l’assenibiée la nomi¬ 
nation d'un desservant ponr Saitit-Saviol an lien et place 
de J'aupin, réfractaire. 

Par 2" suHVages. riiéodore-Jacques Pressac île ia 
Ghagnaye, vicaire de la paroisse île SairU-Mcola.s, est 
proclamé curé de Sainl Saviol ( 3 ). Ptnii-remplacer Serpli. 
de Saiiit-MacoiJx, l)avau est à son toiii' élu. 

Ou ne s'en lient pas h. ces désignations et à ([iielques 
antres. La mode à Givrav comme ailleurs est aux Inii-an- 
gués patriotitjues. Fi'adiu demande la parole et n expose 
éncrgitjiiemenl à Messieur.s les l'decleurs la perte 
qu’eprouve lu l'rance [lar la mort de Monsieur Mira¬ 
beau. )) il « leurs a tlemandé, nous ap[)i‘end le jn'ocès- 
verbal. d'assister à un service solanel que le Direcloirc 
.se jiropose de faire célébrei* demain à <lix lie»n*es pour le 


( I ) dr-la \ ioniie. L. aïS, 

( 1 ) fhid. 

(3)’liiDodorc reslîj tS mioî^ sansotre reinpïocc, mais le cure \upfuv el l)eïa- 
harret sou xicairo, ne jtuuvaiit sutlire ;i leur miiiUlèrOi oliUjireiil ta uomî- 
nation du capucin Luc IJourjroir* (en décembre 17;^^) commesecoiul vicaire. 
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repos de l’àme du grand homme, tous .MM. les Electeurs 
ont promis d assister à cette cérémonie. «> 

C'est le tour du verbeux Norbert, qui ne semble 
aucunement géné de i'itiveslitiire schismatique que vient 
de receruir son frère, rintnis de Saint Saviol. « M. de 
ia Cliagnais, curé de Saint-Gaudent, après avoir obtenu 
la paroile a pronoîicé un discours relatif à la perte 
que la france Ej)rouve par la mort de M. de Mirabeau 
Et a tait la motion d’établir à Givrai ujte société des 
amis de la Constitution En réunissant à ce titre celui, 
d’honnoré .Mirabeau. » 

Eue nies-se d actions de grâce est ensuite célébrée 
pendant laquelle la \oix d un des nouveaux promus, 
beigeroii, cure de Saint-Maurice, fait entendre sous 
les voûtes de la vieille église le Domine, scdvaîn Jac geii- 
ieni, sctitcini J'üt Icgcm, sdlvum J'oc l'egem^ qu on y chantera 
quelque temps encore. 

La cérémonie terminée, on entonne un « The {sic) 
Deurn : » La société des Jacobins de Poitiers, désireuse 
détcndie son action en deliors des limites du chef-lieu 
du nouveau dépaiternent, avait recommandé à ses 
afliliés à l occasion de 1 élection des curés en rempla¬ 
cement des noii-contormistes, de constituer des groupes 
dans les chets-lieux de districts (i), A Civray, l'avis fut 
suivi a la lettre, observe M. de Houx. 

(t Aoi 1)61 1 fiessac a la messe d'action de grâces qui 

clôtura les opérations, prêcha et fit adopter la formation 
d'une société. » 

Son iule, en cette circonstance, témoigne une fois de 
plus de son esprit d initiative et de son goût des nou¬ 
veautés, mais il ne faudrait pas croire qu’il s'imposât alors, 
parmi les dirigeants, comme une autorité indiscutable! 

l.e cillé de Saiut-Gaudent. toucîie-à-tout incorrigible, 

de caractère entier et atrabilaire, s’était fait des ennemis 

et leçut plus <1 une fois de vertes leçons, nous aurons à 
le constater. 


(i}La iiévolulion dans la Vieufte^ [j. '12a, 
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Idées et langage sc resseinbleiit et prestjue se coiilbn- 
dent. 

C’est la même exagératSon, la inêine emphase, la 
même habitude des échasses. 

Un chaos de pensées et d’images s’agite tlaiis ces cei'- 
velles bouleversées par tant de nouveautés alïblanfes et 
tragiques. 

Les hommes de talent eux-mernes tombent dans le 
désordre commun. « Ils s'exaltent, oljserve Taine, avec 
leurs souvenirs de cla.sse et le monde entier ne leur 
apparaît qu’à travers des réminiscences latines, a 

De tous les écrits de Norbert Pressac il n’en e.st pas, à 
ce point de vue, de plus caractéristique rpie le Robes- 
pierrisine à Civray (1). 

Amplifications sans mesure, banalités vides ou ron- 
tlantes, galimatias double où l'autetir lui-même ne sem¬ 
ble pas se compi'endre, voilà trop souvent ce (in'on nous 
olTre au Heu des précisions, des dates, des i'ails concrets 
que nous demandions. 

Comme le jacobin de Taine, Norbert Pressac fréqucnle 







.Avant d'agiter sur nos IcLes les foudres de Jtqjsler 
Ingrand, qui longtemps menacèrent ia sienne, il .solli¬ 
cite la même indulgence que IMiocion trouva dans l’Aréo- 
page. 

Il tient à déclarer qu’il ne hait pas. 11 ne .‘<01 a pas pour 
les terroristes de Cîvrav le vautour ciaiel de Proinéthée. 

i 

Bien au contraire il iniilera (’.brysi[)pe, Socrate qui 110 
voulurent jamais que leurs calomniateurs [jrts.seut f>artic 
du poison tpi’ils ieiir faisaieul prendre et comme Zénoii 
il SC fera des amis de ses ennemis. 

Si le curé de Suinldiaudent ne poursuit |>as de sa haine 


( 1 ) Set^ti^raiesie ilévoiléc ou ie nobespternsme r 

Malfjn' lüs réserves tJe toiile iiatun» que coiuniiiridc ce libellé, il reslc 
encore il'itii îuiérét CDiisii.lerîiblo jjûLir 1 lustoîre de Isl UcvoImIîom à ljivra> . 
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les hommes dont les siens et lui eurent tant à souffrir, sa 
reconnaissance, par contre, déboi de pour ces brav^es Sci- 
pions ciui ont sauvé son frerc ; ii leur est plus reconnais¬ 
sant encore que Pyrrhus, Alexandre, Alphonse, qui se 
faisaient gloire de n’oublier jamais, 

Fradin est un valet de Catilina, Presle un Cyclope, la 
lemme de Piorry s'appelle Proserpine, celle d'Ingrand 
Messaliiie. 

En termes véhéments, il nous dépeint ceux qui dans 
son district auraient voulu ressembler à Sylla « qui à 
Home faisait massacrer de façon qu’il n’y resterait que 
des murailles ». 

Gomme Démostliène, il pleure plutôt sur la vie des 
scélérats que sur la mort de ses parents et de ses amis. 
Des Vandales, qui ont brûlé des toiles représentant 
rOlympe, Saturne, Pan. Pomone, Flore, Diane et Minerve, 
ont plutôt Iiesoin d’ellébore que de ciguë. 

-Lycurgue viendra tout exprès, à propos des assignats, 
nous rappeler qu'il détruisit la monnaie d’or de Sparte 
pour en changer les mœurs. 

Norbert citera Scipiori un nombre incalculable de fois. 
H Je remercie les deux braves Scîpions. » 

Il Si vous aviez l'àrne de Scipiou. » 

« Scipion l’Africain disait qu’il était plus glorieux 
d’avoii’ sauvé un bon citoyen que d’avoir tué des milliers 
d'ennemis. » 

La femme de Sparte est encore un des leitmotive de 
noire écrivain féru d’antiquité, mais c’est plus qu’il n’en 
faut pour caractériser la faveur dont jouissent près de 
lui les citations classiques. 

Il en est d’autres, empruntées, celles-là, à la philoso¬ 
phie contemporaine ou à l'histoire de l’Angleterre qui 
sont également révélatrices des sources où puisaient 
alors Pi'essac et :^es contemporains. 

Nous verrons quelle inlluencesur les idées de Norbert 
eurent les œuvres de Uousseau et tout parliculièrenient 
son Contrat sockiL 
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LES fhèhes pkessac <de civbay). 1780-181."» 


A. Rousseau, Aorheii Pressac no tlernande pas que des 
citations; il emprunte, non sans gaucherie d’ailleurs, 
jusqu’à sa manière et à ses expressions les [»lus habi¬ 
tuelles. 

11 abuse par exemple du qualificalil « sensible » dont 
les pasticheurs de VEui'de ont maintes fois souligne l'in¬ 
vraisemblable abus. 

Voici ses adieux à la vie ; u .Je regrettais d'avance de 
qniller deux neveux et »ine nièce qui m'ont été conllés 
par une belle-sa.*ur tendre, sensible, mourante et toujours 
chère à mon cœur. 

« En me pronienant je disais adieu à ces chaTnp.s, ces 
collines, ces prés et ce séjour délicieux où j’admirais 
continuellement le tableau adniirabJe sur lequel la nature 
nous prodigue sa nature et ses bienfaits... 

« C’est à vous, pères, maris, épo»i.ses, enfants et amis des 
signataires, c’est à vous, cœurs sensibles, à dire combien 
la crainte a rnis vos familles dans le trouble, l’elVroi. te 
désespoii' et l'insomnie... (juel est rhomme sensible fpii 
ne conciliera pas que la crainte de la flétcrition, pire que 
la détention elle-même, a fait .soullrir le distr'ict de 
Civray plus que tous les autres... Dejiuis trois ans j'ai 
souli'ert mille ‘inoi'ls et je [u’oinène encore mon inno¬ 
cence et mon aine sensible ces bois, ces champs, 

ces admirables situations que j’avais quittées avec tant 
de regi’ct, et f(ue je retrouve avec tant de plai>ir. 

(( ...Voilà deux ans que je n’ai pas entendu le rossignol 
et la sensible tourterelle. Le cirant de cc.s oiseaux m'a 
mille fois plus ravi que la voix des hommes, n 

Il serait fastidieux d'in.sister. « Ma sœur 8o[)hie trouve 
partout des âmes seitsibles poni- l'accompagner ilans les 
cachots à la recherche de son frère. '> 

« iNolre souvenir sera toujours précieux à notre cœur 
sensible. « 

« J’ai senti combien il est pénilile pour une àme se/o 
sible de revivre à des coups si terribles. » 
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Des métaphores dont le moindre défaut est de n’ètre 
pas suivies sont encore bien ciicres à sa plume. 

(( Arrivé au Directoire, je trouvai Presie seul qui fit 
riivpocritc Renard, pour devenir Tigre.,. Prcsie .sous la 

peau de l’agneau fit en couleuvre mille excuses à mou 
frère. » 

Les fautes contre la syntaxe abondent; notre auteur ne 
lient aucun compte, par exemple, delà règle du complé¬ 
ment commun à deux verbes, non plus que de l’obligation 
de ne pas juxtaposer des idées qui ne peuvent ctre 
reliées entie elles. 

Je ne sais quel Joyeux humoriste écrivait Pour les 
uns, les Allemands rernotîtaieut aux Croisades et pour les 
autres les pendules qu'ils nous avaient vmlées en 'jro. » 

C'était, d'un trait d’esprit, souligner toutes les fautes à 
la fois. 

Norbert se contentera de dire : h ^lais leur ménage fut 

à peine monté et leur âme plus tranquille qu’on les lit 
changer de pri.son. *) 

« Le [)laisir ijue j ai senti eti ce séjour de Tinnocence 

est au-dessus de mes expressions et des instruments de 
musique. « 

Ou bien encore, rapprochement de mots qui aurait 
paiu spirituel sous la pliime d un pince-sans-rire, mais 
qui n est ici que naïf: « On nous donna une liberté pro¬ 
visoire et un iïen'darme. » 















PARTIE 



PRHSSAC DES PLANCHES ET SON AÎNÉ 


CIIAriTliE PREMIER 


1M\ESS\C’ T)I> PI,A>f:UES. — SES ETUHES, S<)\ 
HÎ:i)\CTElTR r>ES CMIlEltS. — fH’KICIKIl 
DE.NT nu TRtHU^AL DU DISTRICT. 


,M VUl Afli:. — A^ OCA r. 
■ViUMUM'AI,. — l'IlKSI- 


Des Planches commençait ses études de droit quand 
son aîné achevait de prendre ses grades ecclésiasti¬ 
ques. 

Bientôt muni de son brevet iiirius/jiie Jiiris, il songe à 
son établissement. 

On SC mariait jeune à cette époque : son père n’avait 
que vingt-deux ans quand il avait épousé Suzanne Bar- 
l>ier et son oncle Boicean de la Borderic tden avait (pte 
dix-sept quand il sacrifiait à rhyineti(i). 

Notre jeune rolnn est déjà remorqué par riinc de.'i 
personnes les pins recherchées de Civroy. Il est vrai 
(pi’il n’est point le seul. 

On donne à La F orge, nous apprend nu htllet 

(il Fti'gîittres pfifoissidtiT de Sdtngn»^, ii août t7tû. « \l.iringp de .feaft fini 
ceati. Ec., fils de mess. Pierr«> Uoîcraii Ec. Spip. ite la lîorHpryp ride dame 
Suzanne de Goret, âgé de 17 ans, de la paroisse de Hciic! avec «lenioisidle 
Jeanne Prcssac, fille de M. -Uidré Prcssac, S' de llcssal et lUJe FraijfOi.se 

Cartier. « 
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du temps cinq amoureux, à savoir: Poritenier, Lami¬ 
rande, Desplanches, Vouiltéet Marinié (i). 

Ce n’est d’ailleurs pas à M*'® de la Forge mais à 
Jeanne Drouhault, une jeune orpheline, qu’il va hienlcM 
s’unir. 

Les Drouhault étaient d’une vieille famille de magis¬ 
trature, possessionnée dans la paroisse d’Asnois du coté 
paternel et à Chaiiriai par les Fradin (2). 

Le mariage eut Heu le i 5 juillet 1778 à Champagné- 
Saint-IIilaire dont maître Louis liera, oncle maternel et 
curateur de Jeanne Drouhault, était notaire et procureur 
fiscal. 

Norbert Pressac de la Chagnaye enregistra le serment 
des époux en sa qualité de vicaire de Mazières, délégué 
par (îireute. cnré du lieu. Eu dehors de.s pères et mères 
du mari « présens et consentants» signent au contrat: 
(' Julie-Suzanne Pressac, Jean-Alexîs Pressac de la Mote, 
oncle paternel ; M“ Jacques-lsaac lîarbier, avocat et pro- 
cureui* du roi des traites, oncle maternel, le curateur 
de Fepoux : les sieurs Joseph-Charles et Jean-Charles 
Béra, Dlles Jeanne-(-»eneviève. Marie-Julie, Marie-Made¬ 
leine Béra, ses cousins et cousines germains et ger¬ 
maines; AP Jean-Cuitteau, notaire procureur, le sieur 
Louis Imbert, aussi ses cousins, Dlle Marguerite Su¬ 
zanne Fricou » ( 3 ). 


Comme les rois heureux, les avocats de sériée!lau-ssée 
n’avaient pas d'In.stoire. Et nous ignorons tout de lon¬ 
gues années durant lesquelles Pressac défendit la veuve 


(1) Lettre de Laubier de GraiiJfier à ÎUvaud, controleur des domaines, 
1773, Papiers du Ftoc* 

(a) P'ainille de M"^ Drouliaiill. 

Un iîroiihanlL avait été parrain d'unccloche de U église de Saint-CIémenLiii ; 
un auire hroulianU avait donné en une mission a J'églisc Saint-Nico¬ 


las de Civrav. 

<1# 

i 3 ) Le Frère aîné et une seule sœur assistent au mariage* Hegistres de 
(jhampagné-Saiiit-linaire. 
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i.Ks rju'iiUîs J'HESSAC (de cjvua'^'), i 78 j)-iiSir> 


et l’orivhclin (r). On passait i)onr aimer beauconp les pro¬ 
cès an siècle et ia cliicane élait ])articnlièremeiit 

etj honneur dans la juridiction de Civray. 

Pressnc eut donc bien des fois, durant celle période 
si imf>ortatUe de sa vie, 1 occasion de faire apprécier, 
en rnèine temps que tes ressources de son esprit, sa 
science du droit, aiusi que la clarté et la précision avec 
lesquelles il.excellait, a conduire sa discussion. 

Nous aurions pu le surprendre démêlant (juekpie 
litige de succes-sion ou de droit cmitnniier, étalant nième 
à la barre, bien qu'ii dût être surloni un avocat d'airaires, 
quelque dossier romanesque de chatiftènr ou d'adul¬ 
tère. .. 

Bornons-nous à Tapercevoir la i-obe sur le dos, les 
cheveux longs; sous le bras, le bonnet cai-ré. [daidant 
avec le seul feu de sa conviction, à raudiencede Thèmes 

*■ jT 

du matin môme dans ce terrible hiv’er de i7S8-[78(}el 
« envoyant à la lueur de quelques chandelles jaunes et 
fumeuses ses paroles glacées aux magistrats immobiles 
et transis a Isur sièiîe ». 

O 

Ses plaidoii'ies ne renricliirent guère. Ku t-So. les 
avocats à Civray ne gagnaient pa.s plus d'argent <pie 
cinquante ans plus lard, épotpie à laquelle, à [ïropo.s des 
débuts de i^mtois, un de se.s compatriotes écrivait ; 
« .le crois qu’il lui faudra mattgei', du luoitis pendant 
longtem[)s, plus de .sai'dine.s que de gigot de nion- 
ton (2). •) 

Cette existence traminille et lai)oricn,sc en même 
temps, qui s écoulait dans l'in limité de son ftqver et 
l'aflection de sa famille, eut été, sans nul doute, la pé¬ 
riode la pins heureuse de .sa vie, si des nialheuis domes¬ 
tiques ne s’éfaieut abattus sur lui. 

tn berceau, celui de sou premier-né, était tout à coup 


(i)On (lit (le lui : a Avocat en Parli iuciil avaul exerce avlireutcnf 
peinlaïil 20 en la '^enecliauïssée sic^c royal de Civray. » I^aiiicrsi de 
Maiieres. 

(3) LeLlre Laubîer de Granfief. Paiiiers du Uot\ 
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devenu vide (t) et cjuetqiies années plus tai'd, sa jeune 
femme qui avait, aux dires do Norbert, toutes les qualités 
de l’esprit et du cœur, décédait eu donnant le jour à son 
quatrième enfant (îï). Avec le pressentiment de raveinr 
qu’ont parfois cenx qui vont mourir comme si elle eût 
prévu la vie tumultueuse qui attendait son mari, la mou¬ 
rante avait Tecornmandé à son l^eau^frère, le curé de 
Saint-daudent, les trois petits qui lui restaient. Adélaïde, 
l'aînée, avait moins de sept ans. 

Ces prières ne furetU pas A'aines Norbert nous contera 
pins tard quels soins quasi-maternels il dut prodiguer à 
Patrice, Pun d’eux, pour !e guérir d’une croûte de lait 
particulièrement rebelle ( 3 ). 

^Crand’mère et tantes partagèrent les mêmes sollici¬ 
tudes. M"'“ de la Cbagiiaye accueillit chez elle son fils 
veuf et Sophie fournit et prépara le trousseau d’Adéla'LcIe 
(piand elle accompagna son père à Paris. 

<( Te souviens-tu ([uand j’envoie ta 011 e à Paris du 
trousseau qu’elle avait, c’était la pauvre tante qui s’était 
mise presque à manquer pour l’habiller (4). » 

.Avocat, rédacteur aux cahiers des Etats généraux, 
ofOcier municipal, président du Tribunal du district en 
11790, Pressao des Planche.s est désormais la personnalité 
|)oIjüque la plins en vue du pavs de Civray. 


|i) .lean-François, n<' Ip - mars 17S1, iiïoit lo S oclohro i-Sa. Mussirc 
Fraiiçois-liartlH*l*-tiiy-Rfjl)crl îlillairr-, chevalier de NtMÎssac, avait été son 
parrain. 

{‘2) Mon contt t' fiùiüttn an stiftiiléfutntf nnx remiMes du curé de Sttinl-Gandenf. 

“ Il y a t^nviron 'îl’i mas que Von me ii]nnda c[iie ma helle-iîa*in% îquès ^c*s 
coTichet>. ctM 1. ait sein des duretrji et des grimieaux eti durcis ' mal lien re use- 
ment sur ce mal on mit t\c> calcipfosnies trop chamli^, <|ul cnisireid le 
lait et qui oecasioimerenl drpnis. l'ar malhrïn% ôîi y appliqua des oii- 
fiuentsqin aggravèrent lellemeut îe mal que ma helLe-snmr en est morte. 

He suite j'arrivais auprès de ma belle-strîir, rpie les <]nalités de canir et 
d esprit nie la laisaieDl aimer et respecter ; elle mo rocüuimanda ses trois 
eitliiiils. Depnîs cette recouuiiajidaÜon. mou r(eij:t’’çt joh conscience sentent 
Ions tes jours les degrés do tendresse qu'il m'est impossible troxpliquer et 
de vaincre. >> 

ïc souvienS‘Lu.,. » Papiers de .Mazières. 














CH A PI TRI' U 




LES ASSE.MllLEES I*K!.MA1RES. — COA'SÉlIJ.Kn GEMiRVI, I)t- nEPAR- 
TEMO'T. — OÉPL’TÉ A LA LÉGISLATIVE. — SA SITGATIOX 
ET SO\ ROLF, A j/a sSK.Vf BLÉE. — l’N JUSCOl US. - IIOVIPTE 


UENDL DE MAADAT. 


PUOCLAM VTIOA 1>E 1. V COWKM JOX. 


Le 8 mai 1790, les assemblées primaires avaient été 
convoquées en vue îles élections générales. 

Trois assemblées se tinrent le meme jour pour le 
canton de Givra y (i). 

La première, celle du chef-lieu, choisit comme élec¬ 
teurs : Giiénv lie la lîrandiore, assesseur criminel: liar- 

4 .» ^ 

hier, avocat; Fradin de Helahre, lieutenant général cri¬ 
minel. 

La seconde — composée des paroisses de Saint-Clé- 
mentin, Saint-Pierre, Sainl-Saviol. Saint-Maconx, Voii- 
lénie et .Saint-Guudcnt — désigna lîaiillol, de Comporté; 
lionnin, notaire loyal; brolhier, Itourgeois; Daliveaux, 
de Vouh'me; Giivot, de Saint-Picne-trExcideuil. 

La troisième — Lizant et Savigny — clioisil Pressac des 
Planches, avocat de la ville de (jivruy; Benoist, maré¬ 
chal de la paroisse de Savigny; rriliot-Laspierre, procu¬ 
reur (le la ville: de Gerzé de Blanzai.s, de la paroisse de 
Lizant; Serplî l)e.spei‘elles, proenrenr (2). 

(i) Les ciltiyciis aolifs — Ions les habiUnls igés de aâ ans el 

rjiii payaient mie conlributiun directe éf^alc'à trois journées de IravaiL y 
P rire ni pari iridUlîiicU'rnrriL 

(j) V^oici quels étaient les inloyens actifs do Saint tlaudcnt ijui votèrent: 
Jean-Joseph Serph, maire; Jacques-Auguste Dupas de Cliauniitlon, métlc- 
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Les opérations assez compliquées du scrutin s'effec¬ 
tuèrent sans incidents. 

Les électeurs, ainsi désignés par les cantons, se retrou¬ 
vèrent je juin 1791 dans la chapelle du collège Sainte- 
Marthe (i), à t’eltef d'élii'e l’adminislralion départemen¬ 
tale. n s'agissait de nommer 12 conseillers généraux 
(on disait alors administrateiii's), a raison de 2 choi¬ 
sis |)ar district et 24 autres conseillers pris indistincte¬ 
ment dans les 6 districts, de nommer également 12 sup¬ 
pléants, en fin d'élire le prociii’eur .syndic du département. 

Aprè.s une séance consacrée à la vérification des pou¬ 
voirs, l’assemblée décida, le 16 juin, de témoigner « aux 
augustes représentants de la nation de son dévouement 
et sa reconnaissance, par une adresse contenant adhésion 
entière à tous les décrets et improhation formelle {le 
tonies les protestations contraires ». 

Douze électeurs furent désignés jiour rédiger cette 
adresse à l’assemblée nationale et parmi eux Pi'cssac des 
Planches. 

Lu voici le texte : 


<1 M ESSIEU HS, 

■ 

(f L’I'impire de la raison s'est élevé pai’ vos nobles tra- 

ciu; Pierre Sablean ; Lonis-^’nuiçois-hoinîniqitc ïbessHcti do la Chdîj^iiée* 
ciné; ienn Piïjion, Jacques Uîvièro, François Jiicliatinie* l-onis B^îls.soii, 
Pierre Broiisscaii, flliarles CrescetiF ncxmïcr, htirocq, Henri Badoiinlère» 
praLieien ; Jean UianeïteL, An Inî no [tïjxraïuL bourgeois; Fratiçùî.s Cliail'and, 
Jean Baniiîliei\ Jean Brons.^onit, Jean \IoiUaî^iie, Jean liandiiirn, l.ouis Val- 
licr* iiiarcltaiid ; Jîic(|iècs Miirlron. conLoHcr; Jeati Rivière. Jacques Brmis- 
seaii, Laillcur; l^hilipito rriboL Massoiiièrc, ionnialîer; André Randiiter, 
F rançois Robin, Jean Texerean, Jean Pressacf], François Ancel ira, François 
Salxiuranll, l'rançois Jean Macind., Jean Prévost, Jean Robin, AnlDÎne 
Roncher, Louis (iratolle, Jean Btïjot (?), niarécba] ; Jacques (îratoHe, cbar- 
|ienlit*r; Antoine l’ai le bot, Jacques Robin cL (Charles PliilRjert., Jean Hue- 
iiilkaii et Jean Massonncl, AuLoine MaïuJon. Pierre Roncher, Jean Cliarge- 
legne, sergent; Pierre Rivière, Louis Racliclier» AnLoinc CoqnHIavnL Jac- 
ques Montaigne, Jean Prévus L. jonrnaiier. 

Bnpas de Cliauniin<'ii i'ul élu président; lo notaire lîastoîu secrétaire. 

Le f'unton île Ci^ ray conUmaiL neuf paruiss'es, RUii/a> et Fdia mf)agTu'“3i - 
Secélaientdu canbni île Cliauttay. Archives de la K ieutie, L, io, 

(i ) La chapelle actuelle du lycée. 
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vaux sui’ les ruines des préjiig'és, le speclre du despo¬ 
tisme est. brisé, le poignard tombe des mains du fana- 
Hsnie et ce monstre s’enfuit, exilé pour jamais des bords 
fortunés <le la l''taiice éclaiice. Le temple de la Idberté 
vient de s’oiivrtr pour nous, et nous avons oHert sur 
l’aulel de la jiatric uri encens pur cl digne d'elle. ï..e 
génie de la France a reçu nos vo.*u\ : d'une main il tenait 
le recueil des décrets (fue votr'e sagesse a prononcés pour 
le iionlieur de.s ciloMUis et de l’Hutre la couronne civi- 
»jne et immortelle dont il a ceint le front du melllenr des 
rois! C’est sous ces iienrenx auspices (jue nous avons 
fait le serment solennel d’étre fidèles à la Nation, à la 
Loi et an Hoy, d'al)jurer tout senlimetit d'égoïsme et 
d'intérêt personnel, de n’avoir d'antre désir, d’antre vie 
que le bonlienr de la patrie, de main tenir de tout notre 
pouvoir la nouvelle Constitution IVançoise... 

Fidèles à nos serments, l’instant qui les a vus pro¬ 
noncer nous a vu î’cunis et ne forrrier qu'une Société de 
frères, unt> parfaite inlelligervcc, le concert et l'harmonie 
régnant entre tous les districts. L’csliine cl la confiance 
ont diVigé nos stinVages ci fixeront notre choix. 

(t Avant de. se consacrer au.x honorabies foiicUons 
qu’un nouvel ordre leur aura destiné, les électeurs du 
dcparfernenl de la Vienne s’cin[)ressenl de vous ofirir 
leur premier hotnmuge. Nous reiii?u vêlions la déclaration 
d’une j)leine el entière adhésion aux décrets émanés de 
votre sagesse, acceptés et sanctionnés par le lioy, 
convaincus (jne sur leur exécnlion reposent la liberté, la 
tranqnilité, la l'élicilé publicpie. Nous inijirouvons for- 
inellement tontes protestations ipji pounaient tendre à 
détruire on alVaiblir dans le errur du citoyen, le respect 
qui vous est du. 

« Lorsqu'un monanine cher y et digne de Fcl rc. 
méprisant le faux et dangei*eux éclat du pouvoir arbi¬ 
traire. s'honorant d’étre sous l'einpire des lois !e chef 
auguste d'uji peuple libre, s'empresse de souscrire et de 
confirmer tes décrets des sages représeiilanls la nalioiit 
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un si grand exemple ne sera pas sans Ibrce et sans’pou¬ 
voir. 

<( Oui déjà tes cœurs préparés à la confiance soupirent 
après riieoreux jour où, mettant la dernière main au 
grande œuvre de la Constitution françoisej vous rnetti’ez 
le sceau à la félicité publit[ue, 

« Dans ce grand jour, tous les habitants de ce vaste 
empire, oubliant d’cmniyeux débats, écartant de vaines 
prétentions, détruisant toute semence de haine et de dis¬ 
corde, frères et citovejis se rassembleront sons les dra- 
peaux du patriotisme. Et la patrie consolée, réunissant 
dans son sein des enfants trop longtemps divisés, oubliera 
jusqu’aux pleurs qu’elle a versés sur leur égare¬ 
ment O )■ 

Cette première déclaration de la première assemblée 
électorale de la Vienne porte donc ia signature de Pressac 
des Plunebes et atteste ainsi rimportance du rôle qu’il 
jouait déjà dans le département. 

L’hyperbolisme de ce nuinif’esle «analogue aux cir¬ 
constances 1) nous inclhie pourtant à penser que, dans sa 
première et sa dernière [)artie tout an moins, il n'est pas 
de l’inspiration de l'élu deCivray. Il nous apparaît plutôt 
écrit à la manière de Piorry, le futur conventionnel. Pun 
des rédacteurs oITiclels, A la séance dti lendemain 17, 
l^réssac des Planches fut jiroclanié administrateur du 
déparlemenl par d'iç) voix sur inscrits; — son oncle 
Isaac liai hier eu obtenait o 5 o; — il arrivait au cinquième 
rang dans l’ordre des suilVages (2). 

Le nouvel élu appartenait au parti patriote modéré de 
rasscinl)léc; il se lit pourtant inscrire, au lendemain <le 
réleclion ainsi que liarbier, an groupe jacobin des Amis 
de la CoiLSlUalion ( 3 ). 

Sur '122 électeurs, une vingtaine seulement apparte- 


{\ ) Hhlothinû de& Asi&etnbiée:^ déiiuriemimlaies de la \ fiar lU'iié 

(2) Archives de la \ iermCj^ L. lo. 

(3) La lîévolaiion ù Poilæn^ et tlans la l'icnne. de liou\, :djS. 
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liaient à celle société, toulefois 9 sièges sur 36 lui furent 
attribués. 

Le grand séminaire où se tenaient les séances du 
conseil général était installé dans les batiments actuels 
de riIütel-Dieu, Frottier de la Messelière présidait 
l’assemblée, assisté d’ini directoire de liuit membres 
dont faisait partie Isaac liarbier. Les adininiatraleurs 
étaient répartis entre quatre cominissious, quatre 
bureaux', coniine on disait alors: !e bureau de l’impôt, 
le bureau du bien public, le bureau des travaux publics, 
le bureau de l’aliénatiou de féodalité : questions finan¬ 
cières, d’assistance, d’agriculture, d’eaux, de vicinalilé, 
d’hygiène relevaient essentiellement de radmlnistration 
départementale, l^es événemeiits politiques y av^aienl 
aussi leur écho. 

C'est le directoire du département qui, le iQ'mars 1791, 
prononça la dissolution de la Société littéraire, associa¬ 
tion rivale des amis de la Constitution. 

Trois jeunes gens (i), SaliiarHi, Charles de Vittré et 
Montbruii, qui, insultés (piand ils sortaient de la Société 
littéraire, avaient dégainé des cannes-épées, furent pour¬ 
suivis et fournirent te prétexte cliercbé d’une disso¬ 
lution . 

Au milieu de toutes ces cir'coustauces, la jîersonnalilé 
de Pî’cssac s’alïlrmait et sou ascension se pomsuivail. 


Kn se séparant, l’Assemlilée Constituante deciilait 
(pi’aucun de ses membres ne sciait rééligilile aux élec¬ 
tions [)rüchaines. Pour une làclic nouvelle, (jui s'an- 


11) Ln t) Poilier:^ et ttnns ta f Vtvifif’, ji, et /fishtritfae des Assrrn- 

blées lofes de la l tenue, 

U AUciitlii, d\i racTtUr*, 1)110 la Soc iôlé lillf'raîro osl nii Jnver ilisconio, 
(Hie lies iiiemljri^s tie ccLLo üoincto nul tin' leurs ariiios roiitro In poiijilo 
asscmlilü sur ia jïlaco, 1 ns tnojuhrcs tic noUo société soiil iiivilés a s'en 
rnlirer cl h ureii îilws foriiier tratitres <|im poiirrateiil ))CTpnlucr Ins 
iiMjiiiéludos des citoyeii.-s. » 
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nonçait formidable, il fallait des hommes nouveaux 
dont a la lassitude » n'aurait pas « nécessairement affai¬ 
bli les efforts de Tàme et de la pensée et que n'aurait pas 
corrompus Texercice du pouvoir », 

« Athlètes vigoureux, s’était écrié Robespierre, lais¬ 
sons la carrière à des successeurs frais et vigoureux ! » 
Cette exclusive, d'inspiration généreuse, n'était pas 
sans dangers. KHe éloignait des affaires publifpies des 
hommes compétents et diminuait le niveau de la repré¬ 
sentation po!itic[ue du pays. 

« Les acteurs en titre se sont retirés au moment où 
ils commençaient à comprendre leurs rôles, bien mieux 
ils se sont exclus eux-mêmes du théâtre et la scène est 
maintenant livrée aux doublures (j ). » 

Cette cause expliquerait à elle seule la trace peu pro¬ 
fonde que la Législative a laissée dans rhistoire, si son 
éphémère durée n’y suffisait [las. 

Le 29 août 1791, les électeurs désignés par les cantons 
se retrouvèrent daus « l'église du collège de Poitiers » 
pour élire des représentants à la nouvelle assemblée. 

Le curé Lepeultre, président d’âge, ouvrit la première 
séance (2), celle où furent réglées les formalités d'usage. 
Le lendemain, Pierre Montault des Isles, nommé président 
définitif, désignait Pressac, n juge au tribunal du district 
de Civray », pour prendre place au bureau ( 3 ). 

Un électeur ayant fait observer que cette nomination 
iiioUi proprio ne correspondait pas au vœu de la majorité. 


(t; Oriijine de la France contemporaine^ L II, p. ijî. 

(lî) Procès-verbal de rassemblée clecLorale, Archives do la VieiinCi L. lo; 
A, N, C. 

( 3 ) Entre lenips il ne dédaigné [tas les opératioiiâ avanLageiises et se reml 
ac<iuèreiir, a la vente des biens nationaux, provenant des fonds occlèsîas- 
tîcpies* un prix de 3.000 livresdeM trois pièces de terre situées en la pr^tirie 
de Saües, paroî&se tle SainPSaviol ... contenant 7 Ijoissellées onvirmi, une 
moitié dépendant de la cure du Civray uL Paiitre moitié du prieuré de la 
Menuerville, « 

Aux cnrlières du 3 e mal 17(^1^ le curé de SainUCaudent acbèle à son tour 
pour liourdior la Maillerie rt le pré de la Fulîs [)rûvenaiiL de ta eu ru 
de CharronX, pour la valeur de 3,99^^!ivres. 
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l’assemblée fut consultée |Dar assis et levés et ratifia à 
runanimilé de ses membres, y compris le protesta taii'c, 
le choix de son président. 

Cet incident, provotioé pour atteindre Pre.ssac des 
Planches, le mettait au coiitiaire en pleine iutnière. 

Successivement et après de nombreux scrutins : iMojî- 
tauU. Martineau/Allai'd, (.iuilhaud, Létancbe. sont ('lus 
députés A la séance du 2 sejdembre au soir. liellei'ocbe, 
membre du directoire du département, renipoite sur le 
prêtre («uillori et bieniot Pre.ssac est proclamé. Il remercie 
rassemblée ei déclare accepter d sa coinmi.ssion ». Le 
lendemain sont élus les septième et bnilième re[)résen- 
tanls : Pioi'ryet Ingrand. 

.Iean-.lacqncs~l.onis Pressac des Idancbes est donc 
investi du mandat qu'Ü a sollicité. U devra défendre la 
constilulion, briser les obstacles qui s'ofjposcruienl à 
l’organisation et an développement de la Itévolntion, 
mats il lui faudra ausai, pour sa i>ail, canaliser le Ilot 
populaire et contenir ramircliie. 

Tâche écrasante dont l’élu tiVnlrc'vil pa.'^. .sans doute, 
toutes les rc.sponsaijüités et le.s dangers. 

L'alirait d'une cxisletice nouvelle, s’ajoutant aux soucis 
immédiats d’une installation à Paris, sullirent à occuper 
ses pensées. 

Il fallait, (juitler le pays, sa cihèrc pelîle ville « où il 
n’avait jamais cotum que les donceurs d'iitie société pni 

sible ». 

II lui fallait s’éloigner de .ses su’iirs, de ses deux frère.s. 
et leur confier Adélaïde, l’rançin.s l'I i’atrice, ses trois 
or 

Nomltre des 7^0 collègues an uiilieu desquels il allait 
vivre cette existence ardente et lourmetilée r[ni lut celle 
de la Légisialivc lui re.ssembiaieiit Irait pour Irait. 

Ils avaient comme lui é[)Ousé les id(‘es tionvclles et 
donné très loyaietiient (ies gages à la Hévolnlion. 

Sur les bancs de droite slégeaicnl — an nombre d'nne 
centaine — ceux qui eiitcudaient confier à la monarchie 
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héréditaire l'applicatiou des réformes de 1789 ; les 
conslitotioiinels, dont les orateurs et les guides s’appe¬ 
laient Vaublanc, Malliieu-Diimas, Bonllenger, Jaiicourt. 

Sur les gradins opposés, an nom!ire de tiois cents, 
s’agitaient les jacobins. Au centre, au venti'e, comme on 
disait aussi, les pusillanimes et les tremljleurs represen- 
laient le tiers de l’Assemblée. 

Dominés par raudace des montagnards, suant de penr 
sons les vociférations et les menaces des tribunes publi¬ 
ques, ils votaient presque tous et toujours les mesures les 
plus révolutionnaires. 

Le député de Civray vint s’asseoir sur les bancs de la 
minorité, sur les limites du cenlie où siégeait son 
cousin Bigot de Préameneu (i). « Oui, j'étais de la mino¬ 
rité de l'Assemblée législative de 1791 ; nous n’étions pas 
mallieureusement assez nombreux et les plus i’orls. Et 
quoique nous délibérions' toujours et émettions notre 
opinion hautement sous le fer des assassins qui garnis- 
soieiit toujours les tribunes, nous n’aliandonnànies la 
place qu’à la dernièi'e ex t rémi té et apj-ès seulement que 
nous en fûmes expulsés (2). a 

Son altitude resta conforme à ses principes. 

On l’accusera d’avoir été feuillant; au sens exact du 
mot, il n'appartint jamais à ce groupe. 

Trois fois seulement, et par curiosité, il s'était rendu au 
club des feuillanis; trois fois également on avait pu 
l'apercevoir de Tau Ire côté tle la barricade, rue Saint- 
Honoré, on les Basire, les Chabot, les l.ecointre, entlaient 
la voix et « parlaient par la fenêtre » ( 3 ). 

Des Planches entendait réserver son indépendance. H 
lui semblait « impossible de s’associer sans aliéner 
une partie de sa liberté ». « C’est un préce[>te politique, 
déclarait-il. en nous indiquant la référence de ses })i'in- 


(i) FciSx-Liicien-JeEiu, haroii Big^ot do l^rcanieneu, avait opoiisc Eiiiiilie 
Barbîcr, Wlhi d’ Xiiiio-Kraiiçois Barhicr, oncle de I>e^ PIhiicBc.s. 

(a) I-etlte du 7 oclo[>re ii^i V \ M. Je Brcl'ct st'iil, Arcliives de la \ if^nire. 
{ [\) /Il ffiiAS rfmcitoycn;^. 
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cipes, que Jean-Jacques Kousscau a sagement consacré 
dans son Conlvcil sociül (i), •> Un de ses plus courageux 
collègues, Hua, a presque dit les memes choses dans les 
mêmes termes (2), « Je ne voulus pas être feuillant à 
l’exemple de plusieurs de nos amis, je répugnais à tout 
ce qui avait l’air d’une coterie, ma rnissioti de député 
était à rAssembiée, Je n’en sortis pas. » 

Des planches était alors et restera, sa vie durant, cons- 


lilulionnel dans la moelle, foujours il aniu pour les 
codes politiques de son pays un culte ardent. Comme 
son malheureux roi, il avait le sci apule de rester atlcntif 
à la loi quand tout le monde, autour de lui, la violait. 


A peine arrivé, avec ses collègues de la Vienne, à la 
salle du manège, nous l’aperce.vons dans la honscnlade 
et la confusion des premières séances, etïacé, modeste, 
mais tout pénétré de la noblesse de son mandat, atten¬ 
dant, avec cette sorte de ferveur mystique (jni caracté¬ 
risait les iiommes sincères de ce temps, l’acte constitu¬ 
tionnel sur lequel il va jurer sa foi. 

Il suit d’un regard inspiré l’archiviste Canins qui, l’air 
recueilli, les yeux baissés et accompagné processionnelic- 
ment par les douze vieillards de rAssembiée, porte de scs 
deux mains appuyées sur la [loitrine l’hvatigile nou¬ 
veau ( 3 ). 

Il nous a conservé lui-même le souvenir de.s [ire- 
mières émotions de sa vie publique. « Lorsrjti'ap|>c)é à 
la Législative et que, la main posée sur le livre de la Cons¬ 
titution, je jurai de la défendre jusipi’à la mort, je (iro- 
mis solennellement de ne rien proposer ni con.senlti' qui 
[>ùt y porter atteinte. Je rnis la lidélité à ce serment au 


(i ) /I me$ cùnciiuyei\s, 

(a) Mémoires àe IL A. fim, avocat an Püjïemcnl lîe 
sciiiljlec h5gislati\'\ publias par .son pclîMil>, 1^ M- 
(3 J //itd. 


Pari'i, à \' \s^ 

hYaii<;ois Saint-Mann 
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rang de mes plus saints devoirs, et c’est, selon toute appa¬ 
rence, cet engagement que j’ai voulu remplir trop sévè¬ 
rement qui in'a rendu coupable avec quelques per¬ 
so t mes (i). )> 

Alors rneine qu’ils étaient d’essence positive, des es¬ 
prits qui pi'éteiidaient s’être afVranchis de tonte entrave 
n'arrivaient pas cmiiplètement à se déniaiser et des scènes 
puérilement Uiéâtrales, comme celle de l’acte coiisUtu- 
lionnel, les émouvaient encore, 

La session est ouverte. La nation anxieuse attend à 
l’œuvre ces hoinme.s nouveaux et jeunes qui n’ont même 
pas de boucles à leurs souliers, et se rendent à leur poste 
de législateur h en pai'apluies et en galoches ». 

IjCs admîni.slrateurs du district de Civray s’adressent 
à la Législative el iqiportent à leurs députés conseils et 
eiicourageinents (2). 

Validé sans discussion, dans la séance du 2 octobre, 
en même temps (|ue ses collègues de la Vienne, sur la 
proposition de L>umolai‘d. secrétaire d’age, Pressac des 
Planches prêta seriaeiil le 3 ( 3 ). 

En homme de bon sens qu’il était, notre élu se con¬ 
tenta d’abord d’ob.server et de réHcchir, laissant la parole 
aux verbeux, toujours axudes dans les Chambres politi¬ 
ques. La tribune lui apparut redoutable et d’accès dilTl- 
cile. Pour y parvenir, il fallait suivre l’ordre d'inscrip¬ 
tions aprernent disputées, se cuirasser contre les inso¬ 
lences et les injures des Jacobins, braver les clameurs et 
les (olleàes « trublions » des galeries. 

Aussi Des Planches n’inlervint-il qu’une seule fois, 
après qu’il se fût familiarisé, durant trois mois, avec 
l’Assemblée. Il choisit, en sa qualité de magistrat, un 
sujet d’ordre judiciaire, fut brel et réservé. 


(1) ,1 mes nmciloyens. 

(2) « C'esL ccrîvenl-ils, irieriacés «îe toutes parts, dechtrés par des 

iactions dangereuses, vous vous montre?, plus grands et plus coin agciix que 
jamais, qu'ils (les Français) doivent s'uiiîr, se serrer auLoiir de vous, vous 
soutenir dans vos fatigues, vous aider à défendre J a chose publique 
Leiire da !S fïortt Î792, A. N. C* 

(3) MonUeur niiioeriscL 
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Voici dans quelles circonstances se |)rodijisil à la séance 
du 13 janvier 1793 (1), an matin, son infervenlion. 

Oiidisctitait.de rorganisation des Irihunanx criminets 
et Laraarque^ rapporteur du Comité de législation, pro¬ 
posait un article additionnel ainsi conçu : <( routes les 
plaintes en accusations suivies d'inlormations anté¬ 
rieures à i’époquc de riiislallaliou des tribunaux cd- 
ininels seront jugées par les tribunaux qui s’en trou¬ 
veront saisis, soit en première instance, soit par appel, 
et rinstmction de la procédure sera continuée suivant 
les lois qui ont précédé l'institution des jurés. » 

Des tdanciies appuya ce texte (2), il insista, comme il 
convenais sur rexcellencc « de la métliode nouvelle du 
juré opposé » aux anciennes formes d’instruction gotlii- 
que, mais en arriva à déclarer qu'avant ses [iréfétcuces 
il n'iiésitait pas à placer le respect de la Coiistilulion, 

Eu investissant les tribunaux criminels du |.ioiivoir de 
prononcer sur des délits anciens, on coinmetfrait « une 
subversion de principes >1 parce fjne la loi fpit [)u ni rail 
» se trouverait postérieure au crime ». 0 j> viole rail, de la 
façon la plus formelle, l'acte conslitutionncl dans son 
article S où il est dît que nul ne peut être |>uni qn’en 
vertu d’une loi établie et piomuignée anlérieurement 
an délit et loYalement appliquée. On ne peut jias faire 
rétrograder les lois pénales pour [uinir les crimes commis 
avant leur existence. 

Cet article additionnel, qui avait le double avantage 
de maintenir des princijies essentiels, en même temps 
que d’erdravei’ l'arbitraire jacoliin, fui volé par l’Assem¬ 
blée. 

Le compte rendu ne nous jiermct |)as de Juger de la 
portée de l'intervention du dé|uilé sut* l’esprit des légis¬ 
lateurs, Aucun des mouvements redoutés ne s'était pio- 


(1) 

.V la mC‘me séartcf iiioiili'Ti'nt à ta triiiime {Jlit iuji Ja-Hnij( tl*. lloni'îer 
t,alif‘rg('rip, Ccultioti, Veiguiaiiii. I.eaiiii[e-I*ii>raveau. 

(ï) l/'iHiffuc (fiL-aucc iki I J janvier t7[jai. 
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finit : pas d'appUudissetneiits, pas de miirmuies. Un 
calme relatif était d'ailleura ordinaire dans des inter¬ 
ventions qui ne passionnaient pas le débat, encore que 
la discussion présente apparut comme une victoire du 
droit sur la démagogie. 

« Travailleur assidu », voulant remplir fortement sa 
mission, il découvrit certainement le moyen d'utiliser 
dans les commissions et les bureaux une expérience et 
des connaissances appréciées de tous. 

Nous n’avons pas retiouvé la correspondance privée 
de Des Planches. On eut aimé à connaître — s’il avait 
osé toutefois les confiera la poste, dont il passa de lon¬ 
gues années à se méfier — scs impressions journalières 
et lâchées sur les événements formidables de 1791 et 
1793. 

A défaut de lettres, un document nous reste, de tout 
premier ordre celui-là, c'est un compte rendu de mandat 
compris à la manière actuelle Nous lui avons déjà fait 
de nombreux emprunts (i). 

ï.e député sortant l’avait écrit au moment des élections 
à la Convention. Toute son ambition était « de s’enfon¬ 
cer et de vivre dans une heureuse oVisciirité » ; mais se 
sachant discuté, calomnié, menacé de perdre la liberté 
et peut-être la vie, il avait saisi l’occasion qui s'olfrait 
de s’ex|)tiquer. 

S’il ne sollicitait pas une seconde fois les suffrages, 
il entendait se justifier près des citoyens de bonne foi et 
réduire au silence ses détracteurs, sans oublier pourtant 
fjue « pour les inéciiants le langage de la raison, de la 
justice et de la vérité c.sl inutile ». 

Et d’abord il proteste de la fidélité à ses principes, de 
la loyauté, de la pureté de, ses intentions Coin ment ceux 
fjui naguère le poussaient aux honneurs en sont-ils arri¬ 
vés à le méconnaître et à l’outrager anjourd’liui ? 

Pour lui, il est resté le meme. « Tel vous m'avez 

( O A fmrs roncitnytns. 


i' 
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connu, tel vous méconnaîtrez toujours, animé du meme 
patriotisme, aussi plein d'amour pour la liberté et 
régalité. H Qui donc a changé.^ El le voici qtii étale sa 
conscience avec une émouvante sincérité. 

N’oublions pas, si nous voulons comprendre le cou¬ 
rage de ses déclarations, combien l’heure qui passe est 
difficile pour les modérés à quelques semaines de Va- 
rennes, au lendemain des sinistres journées de septembre, 
et le danger n’est pas seulement 5 Paris. 

D’abord un rappel de principes ; « J’ai vu et suivi de 
très près, sans doute, la Révolution. J'étais ici. lorsqn’en 
1789, le peuple français, par une de ces explosions ter- 
ribles, commença à secouer ses chaînes. J’en rapportai 
celte horreur pour le despotisme et cet amour ardent pour 
la liberté qui, loin de s’all’aiblir cliez moi, s’est au con¬ 
traire fortifié davantage et ue s'éteindra jamais de mou 
ûme. C'est bien par une inclination naturelle que j’ai 
préconisé, avec autant de ciialeur et dans toutes les 
occasions, le nouvel ordre de choses qui s’est alors 
établi, H 

Fort de sa conscience, loin de se courber .sous l’orage, 
il se redresse et s’alfirme « Plus ses ennemis (de la Cons¬ 
titution) se muitiplîaient, plus on l'atlarpiait, plus je tue 
suis serré près d’elle imur la défendre. Je n'ai jui voii" 
sans un profond dépit toti.s les efforts que l'on a faits pour 
renverser cette même Cou.stitulion regardée, mal gré ses 
défauts, par tout le monde, comme un cbel d’œuvre de 



» 


Des Planches est monarchrste. mais à la maniéré noii- 
Telfe. On pourrait dire de lui ce que Vaublanc di.^ail de 
ha Fayette : « Il portail le drapeau royaliste de travers, 
mais enfin il le portait. » Il ne voit le roi que dans la 
Constitution. 

« L'inconstance sur la forme de notre gouvernement » 
peut « nous précipiter dan.s une anarchie complète », 
« Ce n'est plus une constitution monarchique que 
veulent les novateurs, la dernicrc Révolution n'a été 
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faite que pour amener à un gouvernement républicain. » 
fl ajoute, sur un ton moitié figue moitié raisin, qui con- 
liiTne, quoi qu’il en paraisse, le fond de sa pensée : « C’est 
le plus doux ! je désire bien sincèrement qü’on pusse 
LE RENDRE pi'opre à la grandeur de l’Etat, n 

Loin de s’excuser, près des patriotes excités, de son 
attitïïde modérée, on dirait que déjà il cherche à prendre 
date en vue d'un avenir réparateur. 

Ce manifeste présente pour le portrait moral de notre 
modèle un intérêt parlicnlier ; notamment dans les décla¬ 
rations suivantes : « Oui, sans doute, j’ai juré cette liberté, 
mais cette liberté décente, soumise à l’esprit des lois 
qui .. forme ie bonheur de tons. J’ai juré l’égalité, mais 
celte égalité douce, bienfaisante qui, en rapprochant les 
hommes, les unit davantage, qui ne méconnaît pas les 
distinctions sociales et, docile, aux organes de la loi. 
refuse seulement de se soumettre à tous ces vains titres 
que l’orgueil seul décernait. » 

Des Planches retarde, il se croit en Sq ! Ânaclironisme 
encore quand il s’étonne du » bizarre contraste de la 
raison qui commande et de la passion qui désobéit: 
quand il s’atllige « qu’il sulfise de se montrer calme et 
réfléchi pour être suspect » et qu’il supplie « qu’on 
parle peu de la liberté et qu’on fasse tout pour elle ». 

I! avoue ses inquiétudes et ses troubles ; son cœur ne 
s'est pas réjoui des événements qu’il a vécus. « Si 
paraître afiligé des malheurs publics n’e.sl pas d'un bon 
citoyen, j’en conviendrais, ce sentiment de douleur m’a 
bien peu quitté. » 

L’élu de la Législative pouvait-il faire un plus com¬ 
promettant aveu aux yeux de ceux dont on a dit justement 
qu'ils n'avaient qu’une seule passion, t’envie: qu’un seul 
but. le nivellement; qu'un seul moyen de domination, 
ta violence (i). 

Ne se bornant pas à exposer ses principes, il entend 


(i) lïe la Gorce, Ifhloirc tTtujwase de la Réirnhition frufieidHet p. 7:^, t, IK 
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justifier ses votes, ceti\ an moins qui ont soulevé contre 
lui le,plus tle colères. 

« l.a nouvelle Assemblée, élue sons l’impression du 
danger public, devrait s’appeler, non la Législative, mais 
rAssembléo de la gtierre », écrit Michelet, en épi¬ 
graphe du livre VI de son Uisloire de la lléadiifion. La 
mémorable séance du 20 avril 171)2, dans laquelle la 
guerre lut déclarée à l'Autriche sur la jwoposilion du 
Uoi, avait laissé des tristesses et des remords au fond de 
sou cœur. I nanimernent on avait décrété la levée des 
armes; seuls, sept constitutionnels : Dumas, Gentil, 
Baei't, JaucourI, Hecquez, Théodore I.amelh et Mua s'y 
étaient o[q)osés. 

Il avait voté, lui, des Blanches, <( à la faveur du tableau 
perfide de nos moyens et de nus ressources qu’on est 
venu nous proposer ». 

Mais il ne voulait iia.s la guerre. « .fai toujours pensé 
qu’elle ne nous convenait sons anctiri ra[)porl. » 

Son attitude dans le scrutin o«'i Jes jacobins enten¬ 
daient mettre en accusation La l'uvettc. accourn tle son 

4 

camp de Bavay après la menaçante jtjiiruée du 20 juin, 
pour réprimer l’émeute et sauvoi' fortlre avec la liberté, 
lui l'iil A|>rcment reprochée. Il répondit, pour se tiéfendre, 
qu'il partageait le tort d'avoir voté [lour l^a l'ayette avec 
plus de boo de ses collègues. 

Le bilan tics responsabilités dont on voulait écraser 
les modérés avait été dressé tlans une pièce devenne rare 
anjonrd hui et que nous r'cii'oiivons dans les pafuer.s 
IMorry : c'est te tableau dit « des .sejvt appels no mi 
naux » (ib Absent, lïes Planches ne jnerid part ni an 
iiremier ni au second scrutin ; diiti.s les antres, il se 


( I ) cnmpîiraUfdtiîî sept a[ijirls no mi lia n t, ;i cite/ Chi* inlrjUié* 


rof? cl(> Knliaii, n* 

i' appel : JUTtr;niiJ, niini‘'trc‘ de la niariiu\ a t il [n nîti 
la nalion ? 


la ronliaiic^^ tle 


2" Hppül : Les dr[>utc^ iieiivenl ii> s'a->ejnItJer 
[K>iir iic> ronférences inirticn lierc.'î, les jnnr^ on 
du soir ? 


iLki'' la salle de ra^^*ïeiiiliiée 
il II y îuira point de* st'aiice 
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prononce avec la ininorilé. qu'il s’agisse de savoir si 
les soldat? rcvoUés de Château vieux, à l’heure où la 
guerre [irocliaiiie exigeai! une discipline ranerinie, seraient 
admis aux iionncnrs de la séance, si les crimes des émigrés 
devraient être jugés [var les Iribnnanx criminels ordi¬ 
naires on [uir la Hante Cour nalionale, ou qu’il soit 
décidé des indemnités pour litres féodaux, 

Kl rattilnde de Des Planches, nolons-le expressément, 
est d'aulanl plus iligne d éloges qne l'appel nominal 
imprimé devient un doenrnent d’accusation au premier 
chef qui pouri'a prendre place demain dans un dossier 
de proscription et de moi t. 

Nul ne se faisait illusion sur la gravité d’un vote pu¬ 
blic. Aussi bien les modérés étaient-ils assurés de perdre 
cent voix avec l'appel nominal. 

Une accusation avait particulièrement atteint dans son 
honneur le député de la Vienne. 

Le hniil s’était répandu qu'il s'était vendu, (|u’il avait 
émargé à la liste civile. Quelques arguments de bon 
sens auraient tlù lui su (lire pour faire une justice déli- 
nilive de ces calomnies. « ,1e m’en relournerai, je crois, 
moins fortuné que je ne suis venu et si cette source do 
corruption a dù s’omu'ir. ce n anrait |uj être ipi’eii 
faveur de ceux qui. |>ar. leurs talents et leurs grands 
moyens, ont dominé i’Assemhicc: mais pour moi dont 
le nom est rc-sté incoiiiiii et ignoré, (pii n’ai jamais flis- 
posé ([ue de ma [)i’opre opinion, que pouvait on m’ofTrir? 


3* cippcM Les it'iiv î^enml-üs adini'; aux hutiniDirs 

lift la séance 

.'t'* appel : Les criincs pc»nr les doiveiit-îls être Jnfçés piir les Irî 

Initiaux: critnitieU urdhiaîrcs ou parla Haute Cour iiai.nuiale ? 

5'appel : Pour avoir tJroit à une ituiemuité lian-v le uns on te^firoîLs 
ji^fïtlnux casuels scraicul abolîfi, laut-il justilïcr absoluineuI irnit litre prl 
uni il luj, a son de fa ni siu’a t-on admis a présenter Lnu-s rccouiiaissa nces 
éfionciatric^s du tilrû en justinanl de 'jo années de jouissinice P 

é^appeî : .M* de la 1 avelb' a-t-il fjiiitté son armée pour sc rendre à 
l^aii.s sur un conjfé du iniuistre’' Le miiiistre sera-t-il interpellé sur ce 


" appel : \ a i il lien h des accusati^nl^ contre M, de la Kavetle P 
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Tous les états de la liste civile ont été imprimés et sont 
dans les mains de tout le monde: combien celle publi¬ 
cité a cou fondu d'impostures 1 » 

Qtiels l'appoiis, petit avocat de province sans înttuence 
et sans autorité, aurait-il pu entretenir avec les Tuile 
ries ? 


« de irétais poitU, insiste-t-il, dans une position à 
connaître la cour, à avoii aucune relation avec elle. » Et il 


ajoute avec le même accent de modestie et de vérité que 
nous avons perçu tout à l’heure : « J’ai toujours ignoré 
ses sentiments comme ses projets. » 

Dans celle succession ininterrompue d'événements 
all’olajits qui jetaient tes Français les uns contre les autres 
dans un conllit cllVoyablc, il a noté seulement deux 
impressions plus fortes qu’il éprouva, les premières au 
début, les secondes à la fin de la législature. 


11 a vu pleurer le roi, quand il alla saluer en déléga¬ 
tion Louis\VI, pitoyable Christ au roseau, et lui annon¬ 
cer « la réunion qui venait de s'opérer dans le corps 
législatif ». 

Les larmes du pauvre monarque captif, impuissant, 
outragé, rémurent, il le reconnaît, ce qui est courageux, 
tout en ajoutant cette réserve nécessaire : 

« Ce sentiment, qui n’a eu aucune suite, a été ollensé 


par des traits bien cruel-s. » 

Des Flanelles n’onliliera jamais non plus les visions 





qui 



du lo août : « 
fait frémir ». Cette 


les Ira b isons et les perfidies 
séance de nuit, ces hommes, 


ces Suisses qu’on égorge dans la rue pendant que le Roi 
vient mettre sa personne et sa famille sous la protection 


de rassemblée. 


Ces 

séance 

piques 


mascarades indignes de pétitionnaires, admis en 
. tpii tout à coup transformaient en une forêt de 
mouvantes le.s tribunes, les corridors, les enla- 


(i) [.a déli'^ralioii n»* c<ni‘ililiiiul pas tm honiipur particulier. « ),ps d<î'K'- 
^alioiLS sororil (*oiiipo5tîes sur la liste alplialjt?li{|ue, alifi ^iiie l®s iiieuiLire?^ 
soient députés tour à tour. » (Séance du mercredi la octobre 17 ^' ) 
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blemenls des fenêtres et jusqu’aux gradins de la mon¬ 
tagne. 

Le roi était au Temple, on s’égorgeait dans les prisons. 
L’iieiire de la Convention sonnait. Les sociétés popu¬ 
laires des départements attendaient fiévreusement les 
représentants qui n’avaient pas*obéi à tous leurs ordres 
pour les livrer à la fureur des patriotes. 










CH.VPITlilï III 


LE DÉVAIVr ME IMUIS. 
(îrE'l-ALENS. — LEJi 
ÙltES SE CACHE. 


« 


— ARHfVÉE ^ CrVJCVY. — 
.rvCftTHXS UE i/emiHOIT. 


CriAIPLOT l'T 
IHvs l’i.W- 


Aprè.s avoir obtenu, iion saies riilTîciiUé (11, ini sauf- 
conduit, Pressac de.s Planches so mit en route pour 
Civray dans les derniers jours de septembre, avec sa 
lille Adélaïde. 


1 ! connaissait depuis déjà plusieurs semaines le 
résultat des élections de la \ienne qui avaieni eu lieu, 
un mois avant, le :i septembre, à Gliâtcllerault. Il a\'ait 
ajipris les colères <pie son nom a^ait soulevées dans 
la salle du scruliti, alors qu’on le pendait en etligie (!?) 
« comme royaliste miiiislériel el feuillant » et que do 
mains en mains. |>assait le 7 ’ablean co tu parai if des sept 
appels nominaui qu’on avait tlistribné à profusion. 



veille de l’arrivée de hes Planches à 


Civrav. le 
■ 


3 octobret 3 ), deux sans-culottes, le perruquier .Mexîs Stir- 
reau et le cordonnier Antoine ’l'rilleau. font passer la 
caisse dans les rues, afin d’engager <( les gardes natio- 


(i) pîiîi (Iti îUMiilïrè j|e^ coiisUtutiunnel?' tjn'im avait roteiHH 

daiiis ta rapîlalc, en Ifur reftisanl |ias^epi>rls pour Ic.'i onipAclior tl’aïler 
f‘ri province ïaflior îcs voix et lüre on piihMc la vérîtr «ur la fUhohilion 
rccenic ^ tle ta Fraare ctailnttporaine. p 372. 

la) Le!Ire dn ai rtclohre iSi/j iJn préfet Maîîarnjé. Archives de la \ ienttc. 

M, L 5 . 

t 3) J.e '1 ocLohrc J‘nt îe jour de mon retour,., lux riiuyvtig nanpostias /c 
frifcïmfl/ crtminal du tk^partemenf da la Vienae. Papiers de Ma/Jères, 
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nales »• à prendre les urines le lendemain pour venir à 
la renconire du traître et lui faire un mauvais parti (i). 

On se réunit, la })roposilion est examinée, mais elle 
révolte « toute Tasseinlilée qui se sépare aussitôt n. 

Ces ineneurs, deux êtres dans la misère, c furieux fi'éné- 
tiques toujours eu haleine pour exciter le trouble et 
le désordre, ardents colporleurs de la calomnie et de la 
malveillance, ne prêchant que le meurtre et le pillage », 
ne se rebutent pas. 

Avec une vingtaine de citoyens de leur acabit, iis 
décident de se retrouver clans une auberge à la sortie de 
la ville, sur la route par lacpielle doit arriver l'ex-dépulé, 
et de mettre à exécution leur projet. 

Une potence est dre-ssée ; tout en se gavant de vin et 
d’eau-de-vie ils attendent leur proie (2). 

ha famille l'ressac est prévenue et Sophie, l’intrépide 

Sophie, court à la rencontre de son frère; elle le fait 
changer de cliemin, lui sauve la vie. « le souviens-tu, 

lui écrlra-l-elle trente ans plus tard, dans une lettre de 
reproche à laijuelle nous nou.s refïorterons plusieurs fois, 
de celle qui le sauva de la potence et qui était en senti¬ 
nelle perdue pour le donner le signai de la fuite, elle 
était montée sur une jument qui n’avait porté ni fer, ni 
bride, ni selle ( 3 ). » 

Dans un récit de ces événements écrit par le curé de 
Saint-Gaudenl après 'l’herrnidor ( 4 ), ce deniièr nous ap¬ 
prend que son frère, fuyant le danger qui le menaçait, se 
cachait à la campagne. Nons en avions concln que Des 
IMaiiches avait mené cette vie errante où sans trêve la inoi l 
poursuivit d'autres anciens législateui-s suspects comme 
lui de modéra II tisiTie. 

La réalité est un peu différente. 

{ \) AiU" citoyi^ns roniposutLi lea adminL^frtdiuns tin hirtTlotre du îu^purh^fUiyfii 
dr tn Vienne, PapîfTs tJt' Mh/iùres, 

{y )ÎMrtttea tTun frere ou î^rea^tu* de.^ îduifrftes innuren!^ par Norherl 
Piossat:. Papiurs île Mai^iùrcs. 

[lï] sotirinis-hK tlu Ma/it"'ri"^, 

(l'i) Si;élrrfttei<se déootlée. 
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Le député de Civray se cacha bien, mais chez lui, dans 
sa maison de famille de la Granddtue, ou plutôt il évita 
de se montrer. 

Bientôt il lui devint tout à fait impossible de sortir sans 
etre insulté et menacé par le fameux Trillaud, qui demcu- 
rail à peu de distance de son domicile. 

il en fut réduit à s’armer d’un pistolet de poche que 
lui prêta son frère Norbert et prit meme soin de faire 
connaître sa résolution à son redouté voisin. . 

On allait répétant que rex-député était un assas.sin 
du peuple qui avait vécu des subsides de la cour, un 
traître, un abominable aristocrate. 

Des ennemis personnels, des rivaux, s’elTorçaient d'ex¬ 
citer les pussions contre lui, mêlant à sa vîe paisil)le et 
sans mystères d’etfaranies légendes. Quel engouement 
alors pour les images de mélodrame, les faibles et les 
bons d’un coté, les traîtres et les tyrans de l’autre ? 

Malgré ces déleslabies suggestions, moitié par crainte, 
moitié par respect, nul n’osait poi'ler la main sur la 
victime promise. Mais si les satis-cnlottes de la ville 
llanchaient, il s'en trouverait d’autres, hôle.s d’un jour, 
éti'angei's au pays, qui sauraient faire jusiiee. 

Un grand nombre de « gardes nationales » do la Cor¬ 
rèze (i) et de la llaule-Vicnne étaient alors de passage à 





Ces soldats, contingent mêlé de volontaires et de 
remplaçants, artisans sans ouvrage, conlrehandîers, 
braconniers, gardes-chasse congéiiics, « ivraie et bon 
grain (pie la servitude militaire allait tiroyer d. en allen- 
dant le jeu des batailles, étaient [partout on ils passaient 
des éléments de dé.sordre. « roui, dit un historien, con¬ 
courait à les pervertil’ : la ilisctle « l étape, la réception 
au clul) : ils seront les bras séculiers de la démagogie. 
Ce que les scribe.s du ruisseau, ce que les rliélenrs de 


( 1 ) i^ijriic nujût, Mamiscrils des AiiLii|uaires di 

l'ÜMfsl, rartoii '^'i. Archives de la \ iemie. 
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carrefour ont médité, ils rexécuteront. » Exécuteurs sans 
risque, car ils passciü, demain on ne les reverra 
plus. 

Dans les prisons de Poitiers (j), dans celles de Niort (2),^ 
dans celles aussi de Civray ( 3 ), il y eut, du fait des volon¬ 
taires, des menaces séi'ieuses de seplemhrisation. Nos 
meneurs avaient compris tout le parti qu’ils pouvaient 
tirer de ces ardentes et audacieuses recrues. Triliand, 
toujours le môme, se reïidit près du commandant « du 
département d’Uzerche n, un brave homme appelé Mabar- 
reau Sillonard, dont Thistoire locale se doit de conserver 
le nom; il lui proposa, sans plus de formes, de se 
défaire de Des Planches et de piller sa maison (. 1 ). 

L’étranger, non seulement rejeta ces criminelles ouver¬ 
tures, mais il eut le courage de faire prévenir le député 
des perfidies qu’on tramait contre lui. 

Econduits par les chels, 'l'riilaud et sa bande sc retour¬ 
nent du côté des soldats. Après forces libations, ils finis¬ 
sent par décider trois volontaires ( 5 ). Ces derniei's, sous 
prétexte d’une communication à faire au malheureux 
Des Planches, se présentent chez lui, avec l’intention de 
l’assassiner. 

« Par le plus grand bonheur j’écliappay à leurs re¬ 
cherches a, nous apprend lhessac, sans nous faire savoir 
comment il put défendre sa vie dans ces heures tragi¬ 
ques. 

Vingt ans plus tard, Sophie, elle non plus, n'a pas 
oublié les angoisses passées. « 'fe souviens-tu, reinémo- 
rera-teiie à son frère^ de ces deux soldats qui vinrent 


(i) Ln Ti'vveur n Poitiers^ lilîeiiiie SallianI* 

(^3) L*Htjfis,e et ki lieetjifdiofi et \ îcouiLç di* Litstic-SaiDt-Jal. 

(Jî) Lcü luaisons d'arriH do Ci vrai Itireiit rorcéeî^* et de* cilovDïïs éyarti?» 
eiilevèretjl, maigre lu iniitncipaliUs IhirivaiilL Piiyiiaiiché, deux ïîesnier el 
(lallût. On ics CEjtndiiisil à l^ntiers. En chemin, on le* menaça mille fois tie 
la mort et on laissa tons les antres détenus^ hommes el leinmos, dans Télat 
te pins déijloruljle. >> Sr(Héra!.es:it' tlée<ntre ou le ftobespiernsme Civray. 

\/^\St eii^nt(esifcdêrQilér. Les larmes (ruH frère. 

(5) îbuL 
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avec des sabres nus pour le demander, disanl qu’ils 
avaient une leltre ;i le remetIte ? *> 

La vie n’élail plus jiossible à Civray. Des fdaticlies, 
prétextanl rinteiition patriotique de laisser sa chambre 
et son lit aux volontaires qui loj^ent tlans sa maison, 
s'esquive de la ville et va se rélngier chez son fVèi'e, le 
curé constitutionnel de Sainl-Saviol 

Il pouvait s’y croire en sécurité l’iiéodore P ressac, son 
puîné, n’avait il pas donné à la [Révolution tons les gages 
qu’elle lui avait demandés ! La commune de Saint Sa viol 
comme celle de Sainl-Gaudent s'était signalée par son 
zèle dans le recrutement et scs dons patiiotiques el Des 
Planches, hii-mcmc, avait iiabillc et équipé un homme 
entièrement à ses frais. De plus, sur la liste imprimée des 
dé[)utés (pli avaient contiibué aux frais de la guerre, Î1 
ligurait pour une somme de ^lôo livres releime sur son 
dernier mandat (i). 

Il demeurait suspect quand même. Les .lacobins ne 
lui pardonnaient pas ses voles à la l.égislali ve. 

P ressac aurait pu demander à sa maison d'Asnois nn 
abri pins sur parce que plus éloigné de la ville, mais 
là-bas sévissait un terroriste redoutable qui, san.s doute, 
à la suggestion de Pîoriy, avait quitté l*aris pour venir 
prêcher à Cliarroux, son pays d’origine, le massacre et 
le pillage. 

Sorte de Jourdan coupe-tête, témoin, artisan peut- 
être des tueries de septembre. Ghai'penliei’, dit Petil- 
lîois (2), ne parlait que d'éventrer les aristocrates détenus 
dans les prisons du district. 


( I > v; Pre!i>ac hes|»itHn [ir^ a lions pdlriotH|ues [tins ipn- ses rnm“v 

îiD Inî permeltaioiit ; il n dvs viWotilaiœs tU jiaallor ani 

rroiitiDres. J'otîre dns lîieti ie>’. I.t^s hirme.^ iWrt\ Kl il y u cinq moi?» j’ay 
Kiicore cûîitrjlïuo ponr les Iraisde la iinenr el uy donin* ilôo livrer on eut 
pful-ttre préféré des vocl féraUirns île palriotisme, \if,r cifuyem^ enmposftns 

iidfniRhfrafitffts, 

(a) f.*Esprit ftuhfte iîftns Ir hêpartt^rnrnt de In } ieniir prndttnt ht 
ilojçcr l>f>iiceL p. .mî. roniplfr f|nii se ^erail iaïq>roefté adisî dtjs 

rrri lies de Piorry. 
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La retraite de Sainl-Saviol ollVait d'ailleurs, sur toute 
autre, certains avantages : le suspect pouvait corres¬ 
pondre avec sa famille dont il n’était séparé que par la 
faible, distance d’une lieue ; il était voisin de son frère 
Norbert, de Sainl-Gaudent, de ses parents de la liourliau- 
derie et de Cornac. Puis enfin il comptait, à Civray 
meme, des amitiés dévouées. 

Des semaines s’écoulèrent sans qu'on sut fiositivement 
où Des Planches avait dirigé ses pas ; c'est assez dire le 
secret dans lequel il avait enfermé sa retraite. 

Les bruits les plus invraisemblables couraient ; d’au¬ 
cuns alliiTnaienI qu’il avait rejoint la Vendée ; d’autres 
qu’il avait passé la t'ronlière et s’était enrôlé dans l’armée 
des ci-devant princes. 

Ceux ((ui le connaissaient bien, et les administrateurs 
du directoire étaient de ce nombre, n'ignoraieiil point 
qu'il n’était pas bomme à risquer ces périlleuses aven¬ 
tures si contraires, au surplus, à ses principes et à son 
passé. 
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COtRAGE 


L EMEUTE DE S \1NT-SA VIOL, -- 

DE .\OR13EKT, —■ l'.VHUEST.VJ IOS DE DES VLAXCHES, — LE C.VI,- 

VAIKE. LES fi\NS-GL LOTTES DE CIVUAV. IL ÉCHM’PE A LA 

MOUT. TRANSEERT A l’,OriTEUS. LE DÉVOUE.MEV'T DE SOJ'lUE. 

— LES DÉMARCHES DU CURÉ DE SAIAT-GAUDENT. - MISE EX LI¬ 

BERTÉ, 


Avant de rapporter les événemeiils d octobre 179^ 
de fin mars 1798, où le député de la Législative perdit 
la liberté et l'aUlit laisser la vie, il nous a paru de quelque 
intérêt d’indiquer les sources où nous avons pui.sé. 

Elles sônt nombreuses et diverses. 

La relation la plus étendue, la plus circonstanciée est 
celle que Norbert Pressac nous a laissée dans son itohes- 
Ijici'risiiic à ('ivray ou Scélérctiesae dévoilée: elle est aussi 
la moins précise et trop souvent rauteur, au lieu de 
serrer les faits et de marquer les dates, se perd en diver¬ 
sions prétendueuient éloquentes mais certainement oi¬ 


seuses. 

Le Ion véliémenl de ce document lui fait perdre, par 
ailleurs, de son auLorÜé, mais tcd ifuel iî reste encore un 
témoit^nagc de valeur et d’une inconteslaiile sincérité. 

Imprimé en l'an II 1 , chez Morissel, à Cdvray, le Rohes- 
f)ierrisuie est devenu rare à ce point t|ue nos archives 
poitevines publiques ou privées n'en contiennent peut- 
être plus un seul exemplaire (1). 


|i) Voir à cc sujeL co t]ui est U il îi la Un tic ce livre* 
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Le curé de Saint-Gaudeiit nous a laissé encore un 
autre récit, écrit clans la nuit du Jeudi au vendredi saint 
1793, c’est-à dire au lendemain même de l'arrestation ; 
il est intitulé Les Larmes d'an frère ou P ressac Despkiit- 
ches innocetd. 

A coté de déclamations snrérogatoires, cette exposi¬ 
tion contient des détails assez bien notés sur l'arbitraire 
odieux dont Des Planches vient d'être victime. 

Sous peine de compromettre la cause qu’il entendait 
servir, Norbert l*res.sac, tVère d'un suspect, s’adressant à 
des juges, était obligé à [liiis de réserve et de mesure 
que dans son pamphlet tbcrniidorien. 

A Des Planches liii-rnême {i) nous demanderons, avec 
la genèse du complot, les péripéties du drame. Avocat 
habile, il démonlrera qu'il n'avait violé aucune des lois 
révolutionnaires sous le coup desquelles on voulait 
l'accabler et que les membres du directoire de Civray 
avaient, eux, mérité, en toute légalité, le châtiment qu’ils 
appelaient sur sa tête. 


Les terroristes avaient enlin découvert la retraite de 
Des Planclies. 

ii> 

Ils connaissaient la tanière. Le moment était venu de 
mettre les chiens en chasse. 

N’étail-ce pas, d’ailleurs, une occasion merveilleuse 
de réchauHer les .sentiments patriotiques de la population, 
d’aviver ses colères? 

11 fallait que le traître fut lionni, bafoué, couvert de 
cracliats et de coups, exposé à la mort. De son sort les 
circonslances décideraient; qu’une main frémissante 
osât, attenter à sa vie, la Justice du peuple n’aurait fait 
({u’un exemple de plus. 


(1) Aux ciloypns romposan.'^ fps tidnünistraiptirs dn inrprloîrp dtf !h'paripiund 
ile in i'îptitte. Papiers ih' Mazîèros, 

Uhr roinpostins td t/dfiunaf, Papieri^ »le 
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LKS l’IlKRES l'KESSAC (dE C!VKaY), |- 8 f)’USir» 


Sous prétexte Je rccberclier M. (Je Fayolle, qu’on disait 
revenu de l’émigration et caché dans un de ses logis de 
Saint-Saviol on de Saint-Macoux, une véritable chasse à 
riionime est organisée. 

Dans la soirée du mercredi 27 mars, quelques douzaines 
de palriotc.s armés (ie tiisils, de pique.s et de gourdins 
parlent de Civray sous ta conduite d‘un huissier ( 1 >. 

On s'échaulTe; on bonûnentc. Il est plus deonze iieures 
quand la bande arrive à SaiiiUSaviol. L’huissier qui la 
conduit requiert la municipaiité et les citoyens armés. 
Les paysans endormis se réveillent avec efïVoi. L'oreille 
au guet, ils perçoiv'cnl les rumeurs du dehors et les 
paroles grosses de menaces qu’on y jette dans la nuit. 
Des gardes armés escaladent les murs du presbytère. 
On frappe les crosses contre les cloisons et les portes. 
Oti appelle, on réclame l’émigré Fayolle. 

Des Flanches paraît, mais pour faire tete. ^ Me voilà, 
dit-il, je suis prêt à le chercher avec vous ainsi que le 
curé qui se lève (2). d 

Le député, mêlé aux sans-culottes, perquisitionne à 
son tour dans les maisons. C’est à la relation de Noi- 
hei't écrite au lendemain même des événemenb que 
nous devons de connaître ces particularités que Fin- 
téressé, dans les deux récits qu’il a laissés de cette 
nuit inémorable. a passées sous silence. 

En cours île route la garde de Macoux-la-Vallée est 
réquisitionnée à son iüur;on fouille, à (jgmjyorlé, tous 
les recoins du château ainsique les dépendances et l’expé¬ 
dition s'achemine par la liourliauderie ver.sSaint-hoimet 
oîi réside M. Dupas de Chaumillon, beau-pèi'e d’un antre 
émigré (o). 

Fendant que s’opéraient les premières perquisitions, 


]) Nims LTonîiaisî^ims à celle/*poiiue Irais lluissic^^ a divrîiv : Thibaull, 
rcrraiii cl \ îeillcniivrJ. uomnic le uj janvier piir la .Si)cii'li5 popu¬ 

laire’, tîieiiiljre lin f^oniiLé «Je siLir’vcillancc. 

{ /] /a‘S fjfHHfS iruu 

(’i) Jean-Baptiste ï^aUtard, 
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le curé de Saint-Macoux, venu av'ec le détacliement 
do cette commune, accourait, on toute h:'ile, à Saint- 
Gandent avec son confrère de Saint-Saviol. 

Norbert, de service à la maison commune, apprend le 
périt qui menace son frère et avise anx moyens de se 
porter à son secours. 

Entouré de gardes nationales et d’un olEicicr muni¬ 
cipal en écharpe, il sc précipite vers le plan de Saint- 
Bonnet, où rémeiite, a chaque étapej plus nombreuse et 
plus bruyante, vient d’arriver. 

Une voix s’élève dans les ténèbres qui domine le lu- 
milite. On reconnaît celle de Norbert, En sa qualité 
d’agent en exercice de la commune de Saint-Gandeiit, 
sur le territoire de laquelle la foule est assemblée, il 
réclame le nqm du commissaire du district qui a rc- 
(plis les municipalités de Saint-Saviol et de Saint-Gaudent. 
Personne ne répond (t), La confusion augmenlo. Ou parle 
de se retirer. Avec les premières lueurs du jour on se 
dévisage, on se reconnaît. 

T.cs amis de Pressac répètent qu’il est temps de se 
retirer. « Non, non, s’écrie alors un municipal de Sainl- 
Macoux, l’buissier a ordre de conduire Pressac des 
Planches, ex-député, dans les prisons de Civray(2) « 

Norbert rappelle à l'iiiiîssier ses responsabilités. En 
arrêtant nn citoyen dans les conditions pi'ésentes, il 
s’expose aux galères ; il viole trois lois à la fois. 

La première en requérant des municipalités: la se¬ 
conde en opérant des visites domiciliaires de nuit; la 
troisième en manquant de respect a un représentant dont 
les écrits, les opinions et 'les paroles sont libre.s, ainsi 
(jiie l’a voulu la nation. 

Le curé de Saint-Gaudent a lloiré le piège et compris 
le datiger. « Allons, allons, finit-il par dire à son frère, 
je suis en Exercice, je le meneray IGi prison. » 

Des forts-à-bras se saisissent du député. On découvre 

(() L(frmes d fift /rare. 

(j) /ùid. 
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un pistolet que le bandit portait sons son vêletnent (i). 
On l’invective, on le iionspille. Pendant trois kilomètres 
alTronts, nasardes, menaces, coups meme, il connaîtra 
toutes les lùclietés dont la brute est prodif^^ue à rennenii 
désarmé. 

En sa présence, il est question de régler son compte 
et ])onr solde. Un forcené exhibe une corde de sa poche 
et propose d’accrocher le misérable à un arbre, pour 
servir d’exemple (2). 

La mise en scène des perquisitions de Saînt-ÿaviol et de 
Comporté n’anraît été faite que pour atteindre ce but: 
arrêter le traître et provoquer entre « les gardes nalio- 
r»ales » de Saviol et de Gaudent un conilit sanglant avec 
ceux de Saiiit-Macoux. 


Q)uoi de plus facile ensuite que de rendre i’esponsal)te.s 
les curés de Saint-Saviol et de Saint-Gaudent et leur 
frère Oes IMancbes du crime de sédition, puni avec la 
plus grande sévérité par les lois du ip mars 1793. 

Cette explication des évémemeiils du 27 mars, par un 
contemporain qui en fut le témoin, semblera bien dtfTé> 
rente de celle ([u’un historien d'histoire locale nous a 
récemment donnée de cette nuit révolutionnaire on il a 
cru voir <1 une manifestalion vraiment politique » des 
populations rurales ( 3 ). Le complot était-il aussi perfide 
que ^o^l>ert Prossac l’a cru i* Devait-i! mettre aux prises 
trois communes pour consommer la perle de (rois cî- 
tovens ? 

Celte version est infiniment plausible; elle peut être 
discutée pourtant. Ce qui ne peut pas rétre. c’est le carac¬ 
tère de ces événemeïits, voulus, [u-epîtrés. organisés 
f)ar les meneurs civraisiens. 


(i) Procès-verb*i 1 trarresUlioii* Maunierlîes VnlifjGairC'^ dp 
ranlon Si ; Arrhivr-s «ie la Vîcnfio. 

(a) Lettre de Plaiiclie^ an [t^réfet de la Viujiiie, 7 CK’Lol>re 181/|. 

Archives de îa Vienne, M i5. 

(3) iJlUsprit pithlictians /c dépariemenl (k ia Vienne pendant h lîtkohtfUm, 
Uoger Doucct^ p. iji- 
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Miracle ! Des Planches arrive vivant à la barre du dis¬ 
trict, Norbert l'accompagne. 11 exige de l’administra¬ 
teur l^rcsle qu’on le mette aussitôt eu liberté et que l'huis¬ 
sier soit puni conformément aux lois. 

On entend, à la cantonnade, des jurons et des cris; ce 
sont les coupe-jarrets de l’expédition qui réclament sur 
rheuVe le prix du salaire qu’on leur a promis (i). 

Et quelque autre Biliaud-Vareiine, avec ou sans habit 
puce, avec ou sans perruque noire, distribue des écus à 
ceux-là, comme le substitut du procureur de la commune 
de Paris jetait des louis, au lendemain des massacres de 
l’Abbaye, aux égorgeurs lassés de la veille. Pour sa 
défense. Des Planches, légiste et constitutionnel quand 
même, sort de sa poclm — celte où n’était pas le pis¬ 
tolet — le décret de l’A-fisembiée législative qui le place 
sous la protection de la loi et interdit toutes recherches 
sur ses votes et ses opinions de député. 

Presie écoute, approuve et feint même de s’excuser, 
I-e prisonnier est libre, il le presse de sortir. L’exemple 
(les atrocités de septembre que Piorry ne cessait de 
rappeler dans ses lettres à ses amis de Civray avait porté 
ses fruits (2). 

Le K Tu es libre! n de Presie équivalait... pense Tau- 
leur du Robespierrisine au « A la Force! » du président 
Maillard, jeté en manière de sentence au.x prisonniers 
de l’Abbaye qui croyaient avoir la vie sauve en clian- 
geant de pi'ison et qui, hors du guichet, tombaient sous 
les couteaux d’équarisseurs à gages. 

Ou nous donne à Civray le décalque, plein de bonne 
volonté, mais un peu gauche et insulTisamment poussé, 
des journées de septembre. 

A peine Des Planches a-t-i! franchi le seuil du Direc- 


{}) Scélératesse dfJüoHée ofi fo liohrspierrhnw à ÇfP’nnc 

(;i) Coa hommes égaréïi 011 1 rtîpolé suuvPii L tîtie Cliarpeiitîer rîit Pclil-iîoi?; 
et la Piürry^sœur iIti député, leur lisait laul de lettres fjoi a[ïf>laiidissalenl 
au tnassacro de septembre et au pillage, ([u'îls croyaicriL t\iw ie massacre 
et le [nlUgc étaient uti devoir. (Scélératesse dévoilée, ) 
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toireqiie la foule s'amasse autour de lui. De loiiles paris 
éclateni des cris de mort : « Tue... tue! Cet émij^ré qui 
ae sauve. Tue... tue!! i> Jnsfju’à présent les meneurs se 
contcnlcnl de vociférer: ils excitent les soldats de la Cor¬ 
rèze, qui sont là noiniireux, mais qui hésitent à .sc porter 
eux-mèmes à des voies de fait (i). 

DTin mot, jeté en passant. Des Pianciic.s, qui les con¬ 
naît bien, leur crache son mépris ; n Vous Irionqihez, 
Messieurs de Civi'ay (a) !» — « 'l’ais-loi, f... salop, 

rétorque le citoyen 'rrillaud, si lu avais de ruine, lu ne 
paraîtrais jamais ici. » « Notre iuleution, ajoute-t-il, en fai¬ 
sant le hotiliDinmc, ii'est pas île t’arrêter aujounriiui, 
parce (pi’it pourrait le mésarriver. » 

A travers la foule, l’ex-député, l’assassin du peuple, 
comme on l’appelle, iinil par l'aire son chemin; il arrive 
jusqu'à sa maison, dont les portes aussitôt .se ferment sur 
lui. Il est six heures. La journée ne fait que commencer. 
Faute d’audace, nos sans-cniolles laisseront-ils, celte fois 
encore, échapjier leur [uoie? Les administrateurs elier- 
chent un prétexte pour se ressaisir de celui qu'ils vien¬ 
nent quelques instants avant de relaxer. 

Le savetier Trillaud, dont nous venons d'eiiteudre la 
rude voix et son comjière Surreau, très complaisamment, 
la leur fournissent aussitôt, par une ilouble dénonciation 
Iiarfaitement ridicule ( 3 ). 

CVlait assez [lour que th-esie cl I)u|iit ordonnassent 
que Des l’Ianclies serait arrêté sur l’heure et poiij- 
ciijaindre, au commissaire tin détachement de latNirrèze. 
l'ordre de s'emparer de sa personne. .Xnssilôl la maison 
de M”"’ Ptes.sac est enialiie j>ar des janissaires pi’êts à 
tons les crimes. 


{I ) Scéicraiesse dtk^ùU*^e. 

Aux ciloyeiu romposans adminiiiirfiteHrs. 

Aux citoyens composans le trihuunt, 

fa) Arrliîves lic Ta V^ieiiiir» I^rocès-vet hüf d orrestntifjn, Aufiquain ^ de 
carton 3'i. 

i3) nanti Tetccs de l'anarchie louLIc jrionde se croyail ma^fistrat. Jlistfjîrf 
rcUfjtensc de fn Ré»ohUion fraiitjaisef de Ja Gorce, L. U, page aiy. 






IMÎKSSAC MKS IM.AMUIKS lîT SON A1^K 


I o;> 


Us menacent celle femme âgée el infirme, en lui décla¬ 
rant que si son aristocrate de fils ne leur est jtas livré 
immédiatement, ils pilleront aussitôt el incendieront sa 
demeure. Des Planolics. qui entend leurs menaces, n'hé¬ 
site [)lus ; il paraît devant ses liourreaux.Kt voici les scènes 



k ' L. 


On le traîne à coups de j)lats de sabre sur la lêle el 
à coups de pointe dans le ^dos sur la place ; au pied de 
l’arbre delà liberté, on lui tranchera leçon. 

A l'instant où la mort se dressait devant lui, raricien 
législateur entrevit-il les visions efl'royables du ar jan¬ 
vier ? Dans une de ces dei’nières clartés dont s'illumine 
la dernière heure de la vie comme la fin des jours, vil-il 
qu'on ne fait pas sa parl a l’émeulei* comprit-il quels terri¬ 
bles effets avaient engendrés les idées généreuses qu’il 
avait aimées; les constitutions qu'il avait inutilement 
défendues ? 

Il était temps! Les citoyens Hivière, commissaire du 
(lélachementde la Corrèze, et Dardan traversent la foule, 
font a la victime urt rempart de leur corps. «< C’est un 
gueux... C'est tin scélérat, crient-ils aussi haut qu’ils 
peuvent, mais il faut laisser à la justice le soin de juinii' 
ses forfaits. » Ils rescortent Jusqu’à la prison, |)Ostent 
une forte garde au guichet, courent chez M'"' Pressac, 
la rassurer et se porte!’ garant de la vie de son fils. 

‘Le curéde Saiut-Condeni écrit que, sent, le dévouement 
de CCS braves irninirij)aux l a décidé à écrire son Hfthes- 
liierriÿnie à Cit^ray, afin (pie leur nom ne fui [las 
oublié (i). 

Il avait donc sutli des m réquisitions verbales n cl des 
dénonciations inconsistantes de deux citovens échauffés 
potir réincarcérer et e.xposer. en fait, une seconde fois à 
la mort, l’homme dont, quelques minutes avant, les 
mêmes juges avaient reconnu l’innocence. 

rrillaud avait dénoncé IVx-députc parce ipi’il w avait 

(i( Ils sonL d’Lzerchc, d('|)artcnietjt tie la Corrr/c. Les Larmes d'un Jn'rr, 
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tenu une conduite tout à fail irrégulière, en ce qu’il 
avait trahi su patrie et son pays... qu’il était proscrit 
d’après la liste civile ». C'était, d'ailleurs, un mauvais 
citoyen rjui l’avait fait menacer d’un coup de pistolet 
par la femme de Fradin, l’avoué... 11 tombait, étant 
armé, sous le coup de l’article f\ et du décret du 
19 mars (i). 

Aux accusations d’incivisme, inopérantes nous l’avons 
vu puisqu’il s’agissait d’un législateur, Surreau, lui, en 
ajoutait une autre : Des Planches, président tlu rribunal 
du district, avait fail nommer greltier un certain Delange. 
lequel Delange avait intéressé Fradin l’avoué dans les 


revenus de son grefVe. Si Pressac négligeait ses interets, 
il .songeait à ceux de ses amis; Fradin et M'"® Fradin, 

— déjà nommée — son épouse. Ft patali... el patata.. ! 
lÀt il s’était rencontre des juges |iour retenir cesallabu- 

latious misérables ! 

Le lendemain, jour de foire, plus de 3 .ooo personnes 
attendaient la sortie du prisonnier ijui devait cire trans¬ 
féré de la maison d’arrêt de Civray (tans celle de Poi¬ 
tiers (2). 

L'adminislraleur Pasca 11 II-Desbarres arrive à ta porte 
de la prison. Il commande au geijlier d'amener Des Plan¬ 
ches. Une nouvelle ignominie se prépare. Desharres( 3 ) 

— .son ennemi Desbarres— lie hii-mêine le prisonnier, 
le garrotte, lui arrache sa cocarde, lui nte son couteau, 
« d’un geste provocateur semble i'ofîrir au peuple pour 
le faire égorger i> et remet sa viclime aux mains de.s 
gardes nationaux, leur défendant de recevoir aucuns 
chevanx et secours ». La Providence veille. Sophie est 
là. File suivia sou frère, elle partagera son sort. (}n 


(1) Procès-verlial d’aj resLrtüon. 

f j) Scéli'rates^^e dévoih*t\ calc^fidriers n'iiKlit|aeiit pniïrl^nl trantiP'^ 
rnire, k ce inouienU ^ Civray i|tie ccll<" ilu mardi. Mais le^ prüCisiiHis sur te 
point de Nûri>orl ne peuvent guère être discutées, 

(a) Scelérales^sii 
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la menace, on réloigne ; elle pari [jour Poitiers (i). 

Ct voilà que sous bonne escorte, « exposé aux huées, 
à des humiliations sans nombre et meme à de grands 
risques !). il est coneluit à pied (2) à la prison de la Visi¬ 
tation. 

Pendant douze inlerininables, lieues l’ancien député 
poursuit son calvaire, l^arti à d heures deCîvray le jeudi 
2>S, il ne parvenait sans douteà Poitiers (pie le lendemain 
29, jour du vendredi saint, au moment où tombaient sur 
la [ilacê du Pilori les lètes de Cuirblanc et de Pontrner- 
vaull, dirigés, comme lui, de Civray, sur la Visitation, 
le i4 du même mois. 

Sophie vient d’aniver fd) et trouve des « àinessensibles 
qui raccompagnent pour descendre sortir mon frère, 
écrit Noriierl dans un langage dont il eut pu garder le 
secret, d’avec les poux, les crapauds et les salaman¬ 
dres )>. 

Il se dévoue, lui aussi, et dénonce au département 
Desbarres, Pratlin et Presle. Ces derniers, auxquels la 
l’equête de Norbert e.sl transmise, le menacent d’arres- 
talioti : il doit se défendre devant l’administration cen¬ 
trale. 

Entre temps, le 22 avril, vers les onze heures du matin, 
des cornmissaire.s venaient sc saisir de rhornas Bar¬ 
bier (V), dans sa maison de Civray. S'a nièce, Suzanne 
Pressac, leur déclarait que celui (|u‘ils clier cbaient n’était 
pas à la ville. Il avait, uu.ssi lui, été se mettre sous la sau¬ 
vegarde du département. De Poitiers, on demande les 
raisons pour lesquelles les scellés ont été apposés chez 
Barbier. Fraditi ose répondre que Panes talion de ce 
ciloyen a été décidée parce qu’il « avait une peur pa¬ 
nique ». Les disciples dépassent les maîttes : nos petits 


{ I ) tfrhwfn'. 

< j ) An.r ritoyefis cutnpnsans^ rip. 

Srt'frraii'müt* drvrnIAc, 

Kefjistre 3/i des décisiuns du deparlemciiL Arcltîvos ilii liépHrleincal 
de in Victiüe. 
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Jacobins rendraient des points à ceux dont ils se tlatlenl 
d'avoir recueilli les leçons. 


Il va des juges à Poilier.s (r ). Les déjionciations portées 
contre Des Planches sont reconnues w vagues, insigni¬ 
fiantes, attentatoires à la représentation nationale «. 
C'e.st la Iil)erlé si longtemps attendue. Pas encore ! 

Piorry, ennemi personnel de son ancien collègne à la 
Législative qui vient d'arriver dans la Vienne comme 
commissaire de la Cmivenlion nationale, s’oppose for¬ 
mellement à sa libération (2), 

Norbert « cours à Poitiers » : il s'informe : on lui con¬ 
seille de s'explicjuer avec le représentant en personne. 

Affronté, en pleine salle du dépailement, Piorry 
se dérobe, le quémandeur insiste et par trois fois lui fait 
jurer qu’il ne s’opposera pas à ce que Justice soit rendue 
à son frère. 


Norbert sait trop bien ce que valent semblables pro¬ 
messes; il se méfie et veut davantage... un mol, un seul 
mol ordonnant la levée d'écrou ( 3 |. 

Forcé dans ses derniers relrancbements, Piorry se 
démasque; sa haine contenue éclate en même temps que 


{1 ) Leoitôyeîi Press^ie l>esplaiïclir!i Ch rây u dciiKiiule que )e départeinonL ail 
à prononcer sur île sa tletenlîon ù\ onioïiiie sa mise en lîltcrlé; 

l'exposant ayant été mal a prnpos Iradnil dans la maison irarrél df* la ville 
do l^inliers ou il a suîu inlerrogatoire an trîljiirial crimifiel. lequel d'apres 
les difTérents lesinoîgna-gGS qui lut ont été faits ont recornnts otd rerfuinu 
rinnocence vie î'ex posaitl ot. onl tlefunmiés fjiie le détenn enl a se pourvoir 
pour son élargissement devant les départemenC 

— U i;e\'posanl a tnnl lieu d es[)érer que le déjiai lement d'apres la convits 
tion lies tUlTéretils pièces qui sont rapporlée à l^ippui de la jiresentf; péti¬ 
tion îCesilera pas à aequîiîS'^er h la deuiande lindi! exposanl.)» 

(a) Piorrv (décret dn q mars t-fp'^lclail envoyé en mission dans la Vienne 
avec le députe Lejeune. 

i;:^) La courageuse Sophie vit aussi Piorry el lil sans se lasser trente 
autres visites à Hobîn ; la dernière fois elle s'asî^it à la porte du lerrilile 
saii^-culalte* cotiiiuc une mendiante, car on Lavait éconduite peinJariL que 
son frère était interrogé par tut. Papiers de Manières. 
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sacolère(i ). « Non, non, s’écrie-t-il, ton frère est un scélé¬ 
rat, un ennemi de Marat; il périra comme quelques-uns 
de mes collègues qui ont juré la perte de cet honnête 
homme. Marat est un honnête homme et tous ses ennemis 

I 

périront. » 

Mais la mission de l’impitoyable proconsul prend 
(in. Les juges terrorisés se rassurent et chargent fiutliand 
d'un rapport sur ralï’aire. Peu après, à runanimité, le 
département prononce la mise en liberté, en même temps 
qu*il mande à sa barre Fradin, responsable d’abus de 
pouvoir et de violation de la loi. 


(i) Le& resseiïLîiueriLs de S^iorry sü Liiélaieiit ij'uue rancune de v'oisîiiagc. 
Son père avait donne à L)avîd* ferinîer Je Ik*s PlauL'hCïîj à fonds perdus, sa 
métairie de Chez-yuesot, près CliaiToux, euelavee dans le dotnaîne des 
enrarits de Des Planches et Piorry avail cru ((u’il s’agissait de Des Plaiiches 
hii-jiHnne et que David rPétaîL ijuhui [frèic-iioîn, {Scél^r(iie,<se décoitée.) 
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OHA.MI. I. AltUESTATlON l>F. *N(tHHKitT. —■ 

\n:xA(ji:s m; skptemivbesatio.n. mise ex «ameuté. 


AIUUVI-E It 1 \- 


sv c\i*ri\in-:. 


Le i.'i juillet i7|}3, le Conseil général rlii déparleinent 
avail convoqué en assemblée cxliaonlinalre les atlini- 
nishations des districts, les corps judiciaires et les sociétés 
pojmlaires ( i ). 

Il s’agissait de savoir si la Vienne répondrait à l'invi- 
tation que lui avait adressée la Côte-d'(Ir, de se réunir 
par commissaires, pour protester près de la Convention 
contre les événements du 3 j mai (a). 

L’assemblée, apres une discussion très vive, avait 
donné son adliésionan jirojet et choisi la ville de Bourges 
comme siège de la réunion jnojetée. 

Sur ces entrefaites, le département de la (ÀMe-d’Or ayant 
rapporté son arrête, la Vienne fit de nicme: mais ceux 
qui avaient pris parla lu l'étiitîoîi et s'étaient [)rononcés 
dans le sens fédéiaiiste devinrent susjjecls. L’un d’eux, 
’l’exiei', député suppléant à la Convention nationale, sera 
condamné à mort ; les autres, [jarmi lesquels Latibier, 
de Crantief et l'riliot, de Civray, en seront quittes pour 
neuf mois de pri.son. 

Sur ces entrefaites,les représentants en mission Hicliard 
et Giioudieii seront cbargés d’éjmrer dan.s la Vienne ces 

([) iîisioriiiiu^ ties tufÿfHnhiées déparIrmrntü 1rs de ifi l'ienae, 

(iif IVoscriiitiüu des (Hroiidiït'^, 
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administrations girondines. Brival (i), qui leur succède, 
ayant donné des preuves de son esprit de justice et de 
tolérance, est en brumaire remplacé par Ingrand à la 
suggestion de Piorry, dont il est rincarnation redoutée. 
U Songez, braves sans-culottes, écrit ce dernier à la 
Société populaire de Poitiers, qu’avec le patriote Ingrand 
vous pouvez tout faire, tout obtenir, tout casser, tout 
briser, tout renfermer, tout juger. Ne lui foutez pas une 
minute de patience; que jiar lui tout tremble, tout 
s'écroule et rentre sur-le-champ dans l’ordre le plus 
stable, n 


Ingrand, qui porte avec orgueil l’habit de parade, le 
chapeau à panache du représentant en mission, « sultan 
costumé jusqu’aux ongles », est bien un dictateur. Les 
douze sans-culottes dont il vient de s’entourer, pour 
donner une apparence de légalité révolutionnaire à ses 
exécutions, n’onl d'autre volonté et d’autre autorité que 
ia sienne. 

De brumaire à tberinidor an II (d’octobre 179^ à 
juillet 1794). investi des pouvoirs quasi-souverains dont 
l’arme la Convention, il portera partout la terreur et la 
désolation. 

« .le ne dormais, écrit Norbert, ni jour ni nuit... je ne 
mangeais point.., en me promenant je disais à dieu, à 
ces champs, ces collines, ces prés et ce séjour déli¬ 
cieux, 

« Pour moi, ajoute-l il, avec quelque exagération, je 
crois que, eu exceptant la Vendée, Lyon, Marseille etcœt.., 
ia désolation a été plus commune dans notre district 
que dans tout autre de la République. » 

Patriote éprouvé, prêtre conformiste, que pouvait-il 
tionc craindre ;* mais frère du député, collègue et rival des 
tiionlagnards iiigrand et Piorry, le curé avait é^té mêlé à 
l'alfaire de Saint-Saviol et venait, par surcroît, de signer 
une pétition en faveur de Graulief et de Tribot. 


(i) n Le bictilaisanl BiîvaL 


N cé(t*r ü l esse dth 'oif ée. 
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Avec Augry, curé de Cîvray, Blais, Surreault, il sera 
désormais désigné comme fédéraliste et flétri de ce 
nom. 

Aussi est-ce vainement qu i! fait état du certilicat de 
civisme que la municipalité de Saiiil-Gaudent lui a dé¬ 
livré, il y a quelques mois. Il est incarcéré à suii tom* 
« pour avoir signé et engagé le peuple à signer les péti 
lions qui circulent en laveur des ennemis de Robes¬ 
pierre H (i). 

Norbert Rressac ne fait que ()asser par les [>risons du 
district ainsi que les autres Civraisiens arrêtés en même 
temps que lui et sous le même prétexte. Bienlôt « on les 
enlève de nuit pour les conduire à Roiliers ». 

En vain la municipalité et le comité de surveillance 
demandent-ils, à maintes reprises, le retour à Cîvray de 
ces détenus; Delattre et Bresie, qui réservent jalousement 
pour de nouveaux venus les locaux trop restreints dont 
ils disposent, s'opposent à celte mesure. 

La maison des Bénédictines est, en réalité, insulfisanie 
pour ses hôtes; il devient nécessaire de transformer la 
Gurç en annexe de cette prison ainsi que la vieille abbaye 
de ChaiTOUx où les détenus sont entassés dans « des lo¬ 
caux humides et puants » (3). 


(i) Archives dép,, L. V . I. Aous, ollkicrs tnijtucijian^ et conseili 

fïciicra! tic la cûiotDujie* ccrltlion^s aux citoyens cohj posant le Doparteiueut 
de la \ icône et le district tie Cîvray que le citoyen *\orberl Pre.^sac noire 
l’aslciir a fsalisfait dès le mois de scplcrulirc dernier à ta Lo\ du l't et i 3 
aoiist. Maintenir Légalité? La überlé et mourir er^ les défandauL Mai> 
encore qu’il s'esl ioujonrs coinporié En \ray ol üélé républicain. Délivré et 
signé par le conseil général de îa commune asseinblée an lien ordinaire des 
séances de la Municipaîîlé de ï^aînl tlandanl Ce sa tse niar.'» rnit scpl cent 
<{ualre vingt trayse. ï^ierre Bobe otlicier miinicipal Sableaux pr.de la coin- 
jninie Uriltaud 1 !, ii, >/ 

(a) Dans celte maison, sont enJ'ertués de- détenus de Cîvray, les trois 
demoiselles de lîessac, entre autres, t^resle s'y reiulaîl y exercer une certaine? 
^iirveillânce. Du jour qn'il rencontre ini prisonnier se promenant dans le 
janlin, il >e porte à tontes sortes de menaces contre le iiiaîre (îamain Du 
rnargat. Et coninic* ce dernier ileiuaiitle au loun de rimniarHlé qne les njal- 
lieurenx ]>iii''Seiit sortir queliiues instant^ de leor cacliol: <• Laisse|iérir ces 
scélérats, réplique i^re^le, plutôt ils se roui crevés, pitiléd non s en seroti' 

débarrassés. j>) 
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Dirigé d’abord snr les Carmélites à Poitiers, Norbert 
est, le i®*" janvier incarcéré à rEvcché (i). 

An moment de son transfert d’iine prison dans l’autre, 
il osa se présenter chez Ingrand comme naguère il avait 
osé aflronter Piorrv. 

Notre montagnard fut, comme l'autre, emporté et 
véhément. IJ lui reprocha son attitude à propos des ccr- 
lilicat.s de Tribot et de Laubier de Granüef en lui mon¬ 
trant U des rames de papier marqué » qui contenaient 
des rétractations de signatures. A la fin de rentretien — 
nn entretien de deux heures — fngrand lassé finit par 
dire au curé de SainL^Gaudent qu’il lui rendait la liberté. 
Mais bientôt, oublieux de ses promesses, devant Brival 
fpji instruisait l’affaire, il le charge et IMiumilie de ses 
.sarcasmes, au lieu de le soutenir, disant qu’il était le 
frère <1*1111 scélérat. U déclara, rapporte P ressac, « que 
j'étais mi ignorant, (pie je n'avais qu'à parler agricul¬ 
ture, charrue et moulons; ([u’il était étonné de ce que 
j’avai.s rempoi'té faut de prix et de ce qu'on m’avait 
décerne une médaille d’or »>. ' 

Dominé [lar Ingrand, Brival abandonnait le curé à son 
mallieurcnx sort et le i8 pluviôse l’endron et üantin 
ajiposaienl les scellés au preslîylèrc de Gaudent (2). 


(il Iiegistresde Atujry Süiui, e\-ciirp, la r>rï pont* avoir 

.si«xntî nn cerLiricat jionr le maire de Cîvray el pour n’avoir pas abtlnpié* 
liUih l^îerrc-ilactjiiGs, iiolaljle de Civnii, o enfaiiU, /|0 atis^ la nivôse, 
suspendn par le reiirésentatit du peuple, 

Surreanl Alexis, de (dvrai. (îo ans* i Jt nivusc, suspendu parle C. hig^rand^ 
inilüble lie ta coniitiniic ûv Givrai. 

Triimt-L(isfdern\ maire, ^lO ans, i:î nivijse* siispernltj par ie represenlanl iln 
[jeuple, 

.losep!t-,lean-Fraiiçois, livèchéj iü tiivôse, juge de paix» suspendu 
par ie représenlatil du ]>enple. 

2\orher{ /^/T.wrc, ans, i a nivflse, pararnHé du rc|>rt'seiiLaiil du [teiijilcde 
Ci vrai, pr vUe, fit {fisires di^ la TrufUé, 

Giien'}\ nioinhre dn dislrici, 5 n an.s^ 19 nivôse, snspcndn do ses ronflions, 
(a) Cos ciluytnis dûniandenl à èlro payés chacun nue jmirtiée. Le 18 pln- 
vto.se, le district décide de faîrcï |>nycr ces Irais [lar Prossac; le 31 ptnvîdsc, 
le tléjiarloinenl tiélibère ijn’tl serait expédié nm* soiiitiio de ciin| fraiK's an 
lirolit de cliaeun des jiélîlîonuairos* 
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Bientôt il paraît devant le tribunal criminel. Ün lui 
fait craindre l'exil ; bien que (trelre jnreur il pouvait 
être condamné ainsi que son cousin Gabiiel de Brcssac. 
curé de la Forêt de Tessé, à la dépoiiatimi. 

Les émotions se succèdent. \ quatre lienres du matin, 
un jour, dont la date ne nous est jias connue, des com¬ 
missaires escortés d'une compagnie de hussards font 
irruption à l’Evêché. Ils pénètrent à grands cris dans 
les chambres et poussent les ilétenus dans la cbapelle, 
M sous des sabres iiuds rpii leur faisaient croire qu’on 
allait les égorger », 

S'agissail-il ici d’une de ces mises en scène odieuses, 
ti’ès en honneur chez les terroristes, dont le but était 
d’épouvantei’ et d’alToler les prisonniers ? ou bien d’une 
tentative réelle de se[)leml)risatioii rjui s'ai'iêta, pour une 
cause inconnue, au moment du crime? Les ileux hy|»o- 
tlièses .sont vraiseinblaliles, mais la dernière est con- 
l'oiriie à ce que nous savons de.s (.langers que coururent 
les ilétenus de rLvêché( i). 

Quoi qu’il en soit, les lames rentrèrent dan.s les foiir- 
reaux. Nul ne fut frappé : nos sans-ciilottes se conten¬ 
tèrent de visiter on « des recherches très indécentes « 
les hommes el les femmes « dans les endroits les jdus 
secrel.s » pour .‘savoir s’ils ne s’apprêtaient pas à « tuer 
Uohespierre ou scs satellites ». 

l.e défîart pour Paris de son ami Ta baril est un de ses 
souvenirs de captivité qui laissa l’impression la plu.s 
profonde a Norbert Pressac. 

Il s'était lié d'une étroite amitié avec ce compagnon 
d'infortune et de misèi'e, qui réunissait en lui toutes les 
séductions possibles : « Une belle aine, du génie el nue 
ligniepoiir se faire adorer des femmes. » 

Il ne put le voir [larlir pour Paris « sans s’assassiner 
i’csiu’il de mille rénexions sinistres et noyer son lit de 
larmes ». 


(i) La Lerreuf « 170. 
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Qtielqaesjours après, le mcdecin Fradio, Téveque Mon- 
tauil, liampillon et quelques autres détenus accusés de 
fédéralisme, arrivent à l'Evêclié, froù bientôt « le cruel 
Clienevière n vient les enlever, à leur four, pour les 
conduire Hanslcs cachots rexloutés de la Visitation {i), 
iXorbert Pressuc n’était point dans sa détention au 
milieu seulement d’étrangers; il connaissait M"*® de 
Pradel, ses parents, les Tonzalin, son paroissien 
lingues SalUard, l’ancien directeur de la monnaie. 
Madame Salliard, leurs trois filles, et bien d’autres. 

L’ancien palais de Mgr de Saint-Àulaire, dontMonlault 
vient d’être deux fois délogé et comme évêque et comme 
détenu, est principalement une prison de femmes et de 
suspects iiMiabitant pas Poitiers. Le gardien — un tailleur 
d'habits’ — ne passe pas pour un méchant homme et si 
les heures s’écoulent tristement dans cette geôle, l’exis¬ 
tence y est pourtant inoin-s pénible qu’ailleurs. 

Les greniers nationaux insla liés clans une partie des 
balituenl.s sont cause d’nn certain mouvement aux alen¬ 
tours et aussi la catliédrale, tes jours de fêtes civiques. 
Qui sait tnôme si le curé de Saiiit-Gaudenl n’avaît pas 
aperçu, à travers se.s barreaux, quelque autre cortège 
comme celui du mariage du chanoine Pignoneau, où 
figurait à côté d’une déesse de îa liberté — singulier 
assemblage! —un âne couvert d’habits sacerdotaux (2), 
Cette maison connut pourtant de bien mauvais mo- 
inents ; les craintes de seplembrtsalion, que ses prison¬ 
niers avaient eu tout lien de redouter une première fois, 
.se renouvelaient plus tard, quelques Jours avant leur 
libération. 

« Le i 3 thermidor, nous apprend Norbert, Je crus 
bien être massacré. Â neuf heures du soir, on nous fit 


(i) Scélératv.sae détioilée. 

(a) U C’esl le {Ifintoire relitjivase de la fh^volnUon, L Ifï, p. 107) où le» 

clûle» sont traiisfoniiée» vn hrîdeSj où les dalmatiques devenaient des 
honsscs pour les chevaux, où les caiiees servent dû verres a Loire et îes 
patènes de poeles a friro. » 


* 
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renlrer dans nos chambres... nous savions, par coutre- 
bande, que Hobespierre était guillotiné, mais sa queue 
ne Tétait pas. » 

L’accès des jardins était ouvert; y venait roder qui 
voulait, de nuit et de jour, liobiri, le l'a m eux Bob in 
Stentor, qui avait dit « qu’il égorgerait, à lui seul, une 
partie des détenus », ne s’apprctait-il pas à son crime 
avant que ses victimes ne lui échappent? Comment se 
défendre? Il fut décide, entre les prisonniers, que si 
dans la nuit on sonnait, on se saisirait du geôlier et 
{[u’an cas où (juelque rumeur signalerait l'arrivée des 
bourreaux, le curé, qui savait où son fusil était caché, 
s’en emparerait et lui passerait « la liaïonnette à Iju- 
vers le corps ». 

La nuit vint, nuit de larmes et d’elfroi, mais les si- 
caires ne parurent pas. 

La municipalité et la Société populaire de Civray ne 
cessaient de réclamer le ts'anslert (.les prisonniers île 
Poitiers aux Bénédictines. 

Dans sa séance du ao messidor (i). le inaiie, b'avre, 
les notables et les olïiciers rnmncijjaux l^alandc. ltnl)ert, 
Daveaux, Descats, Gante, Villars, J. .lacquianl et L. Jac- 
((niaut, Soula, Lhérilier, Léveilié et Villate donnent 
avis favorable au transfert dans les (uisons tic ('ivray 
do Tril.»üt-Lapierrc, Blais le Jeune, LaMlHer-<.iratiliet', 
Auirrv, Sureau et Norbei't Pressac. « tous dans la maison 
de Taricicu füvcché de Poitiers ». 

Ils lecomiaissenl le bien-fondé de la letlre datée du 2^S 
lie ce mois que ces dei’uicrs viennent d’éci'ire à la muni¬ 
cipalité où ils demandent leur transfert à Civray pour 
éviter un sui'croîl de tiépcnscs, alors que h leurs facultés 
sG trouvent épuisées dtqniis iiuît mois qu'ils sont tiélenns 
et absents de toutes Ictus alluircs eu soulfrance », 

tjette fois le district, qui refusait loujoujs, linit par 
céder. 

(t ) f.n [{t'mluliùn Civray^ iiolc:^ iiisloriijuts fjiiJjlircs jjar VEvfiO tfe 
i*** Uécooibre 
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Le i \ fructidor, le conseil général de la commune était 
iIIlormé <{tie Tribot, .\ugry, Norbert Pressac, Surranlt et 
I.aubier étaient partis du chef-lieu pour se rendre h 
flençay (ib La municipalité de Cirray était invitée à 
B leurs envoyer deux commissaires poni‘ les prendre » le 
lendemain lundi « au dit lieu de Gencav et là les con- 

• I.' 

diiire sous leur responsabilité au lieu de leur déterap- 
lion I). 


L'officier municipal Trançois Descaîs et le notable 
Louis ViDatte sont désignés pour se porter à la rencontre 
des prisonniers qui, dit le procès-verbal, « paraissent 
désirer le même her (sic) que nous ». Le i6, ces citoyens 
rendent compte de leur mandat et déclarent qu’ils ont 
remisa la garde du concierge les sus nommés ainsi que 
(I Pierre-.lacqnes Blais, le jeune, dont la translation a été 
aussY ordonnée ». 


Les commissaires, les familles ainsi que le maire et le 
procureur de la commune se rendent à Sommières, dé- 
mai'cbe d’ailleurs qui fera mandei’ ces derniers en barre 
et leur vaudra même un blâme (2). 


Kn efl’et, le surlendemain, nous apprend le curé, « les 
comités de surveillance de Ci vrai et Gaudanl délibé¬ 


rèrent que m’ayant vu labourer moi-même et tenir la 
place de mon laboureur qui était en Vendée et qu’ayant 
remporté trois prix en agriculture, je sei’ais mis en li¬ 
berté conformcmenl à la loi et rendu au.x travaux agri¬ 
coles ( 3 ) ». 


L’agent national ï)elattrc, furieux. Je fait menacer d’une 
autre inculpation et ce n'est que sur la ^ tie d’une pièce 
signée Cliaiivin, que le représentant du peuple en mis¬ 
sion lui avait envoyée par la poste, qu’il obtienl enfin 
la levée d’écrou. 


Il) Hi'gjstres «1» coiiseiJ güiiéral de la comiiiiiiie de Civray, séance du 
i.'t fructidor au IL Archives du département de la Vienne, série L. 

( 2 ) SciHératesse décoilée, 

(3) Ihid. 
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Nous a VOUS vu quel rôle public avait leuu le curé de 
Saint-Gaudent peiulaul les tragirpies jouiuées où sa 
liberté et la vie de son frère se trouvaient menacées. 

Dans sa paroisse .. !a paroisse de « Gaudant », il ne cessa 
de remplir son ministère en le réduisant, il est vrai, à un 
enseignement moral dont les dogmes étaient exclus, 
mais qui, tel tjue!, ne fut ni sans mérites ni sans daîi- 


gers. 


Nous l’apercevons, caché dans son presbytère, pen¬ 
dant que la fêle de la déesse Raison étale dans l'église 
Saint-Nicolas ses pompes sacrilèges, levant les yeux au 
cie! et chantant un cantique dont dix ans plus lard il 
n’a pas oublié le refrain (i) ! 

Parles qualités qu’il se donne et qui varient presque 
d’une décade à l’antre, on pourrait presque suivre 
l’évolulion des événements. 

En 1790, il signe « Pressac de la Cliagnaye, curé de 
Sainl-Gaudant, correspondant de la Société royalle 
d’Agraulles et aumônier de ta milice nationale ». Vers ta 
même époque, sa lettre a Grégoire porte plus simplement 
cette suscription ; « Pressac curé, procureur de la com¬ 
mune de Saint-Gaudant ». 

Le voici : « Curé, correspondant de la Société royale 
d’agricuitiire. Electeur du district de Givray. » Au fort 
de ia tourmente il se (pialifie de « citoyen, curé de Saint- 
Gaudent, de la Société d agriculture ». I..e 20 et le 17 no- 
vembr'c 1790, il est devenu « citoyen ministre de la 
liberté, raison et philosophie » et c'c.st de ces titres 
inattendus, qu’au mariage de Pierre Robiu, il double la 
signatuie de Robe, l’agent municipal. 

[i) Discours sur la guerre }trononcé en tïe Sainl fïauihiriK f»rrs 

Cîvrày, département de la Vienne, ïc messîiinr an \l.« savez, mes 

Frères, que peiîdaiil la Révoitition rions avtnis t lianlu un canliijne le^ 

coiipîéts liuisseni et se répèlenl par ces luots |/î ! Seigneur, ah ! .sVt;//ref/r, 
donne:-iious la pair I,.* A ce chant ruélodieu.x je vous ai vu si souvent lever 
les veux an cîeK » 


* 
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Le 10 décembre, à la veille de son incarcération, ses 
qualités se sont encore réduites à celles, il est vrai, qui 
lui tiennent particulièrement au cœur de « Norbert 
Pressac, cultivateur » dont il fait suivre sa signature au 
mariage d'Antoine Cartereau (i). 

Le b ventôse an 11 — le 20 février 179/4 ^ son neveu 
Blanciiet épouse Mlle Paquet-Labroue. Pressac ne signe 
pas, et pour cause, l’acte d'état civil; l'ancien curé est à 
rpvêché, rien que de naturel, mais rKvéché est devenu 
une prison ? Pendant que les deux frères luttent afin 
d'écliapper aux périls qui chaque instant les menacent, 
le troisième, Théodore, multiplie les preuves de son 
civisme. 

Le 4 nivôse an II — le 24 décembre 1793 —■ alors 
qu’on arrête le curé de Saint-Gaudent, il présente .avec 
le citoyen Tranchant une nouvelle recrue à la Société 
populaire (2). 


( !) Cnrislatoiis la si^naturf.i h li'cix-pnHrc » prise par Xorbrrl eu Fan l[l 
ifUtUrlin tle la SodtHé tfcüdi^miqtie d'taj rirai tare de Poitiers, il'" 37 t>, année 1921). 
(2) Aüies hislorujiies. Peho de Civray, 2k décembre 1891. 
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Nôrhett Pressac se trouvait déjà depuis trois mois eu 
(ictenliou, quand son IVère des Plaiiclies fut ancté pour 
la seconde fois. 

Dans sa séance extraordinaire du la germinal, le 
Conseil général de la commune, réuni sous lu présidence 
de l'avre (i), décidait son arrestation et celle de pinsieurs 
autres habitants de Civray : -lean-lia|itistG Duiitiy, la 
veuve et la fille .lousserant de la Chaux, Jacques Dernay. 
Tourangeau, cabaretier, Pierre Laprelle le jeune et 
Pierre Denis dit Magné, 

A Diipuy, qui avait été précédemment incarcéré, on 
reprochait « d’avoir mal vu « son fils depuis qu'il était 
parti pour la levée eu masse; M'"®'® de Jousscrant, lort 
inexpiable, appartenaient à « la caste privilégiée» : elles 
étaient « veuve et fille d’un ci-devant » ; mises une 
premièr'e fois sons les ver roux, puis libérées, clics sc 
voyaient enfermées à lèouveau, 

’l'ourungeau, caljaretici’ et tailleur de pierre, était accusé 
« d’avoir refusé de se jiréier aux réquisitions », Le cou¬ 
vreur Laprelle et Denis n'avaient pas ol)tenu de ccrlilicai. 


(t) Favrr venait de remplacer comme maire Tribol-Laspicrre, 
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Des Planclies ( i). lut, n’avail donné « aucune preuve 
de civisme » depuis qu'il avait quitté v la législature où il 
. avait été cy-devant nommé » et où ü avait « manifesté 
n'avoir aucun âtlaclieinent à la dévolution ». 

Ainsi donc se trouvaient reprises contre lui des accu¬ 
sations contraires aux lois ‘l'évolutionnaires qui défen¬ 
daient qu’un législateur put être inquiété pour la façon 
dont il avait compris rexercice de son mandat. 

Ingrand avant réclamé, pai‘ son arréié du 28 nivôse, de 
nouvelles exécutions et exigeant, en outre, qu’on réin¬ 
tégrât dans les prisons les citoyens qui auraient pu 
oljtenir leur élargissement, il fallait obéir. 

' A la hâte on avait aménagé rimmeuble des l’eligieuscs 
liénédictines, élevé -des murs et divisé les chambres en 
cachots, tant et si bien que u Tair ne pénétrait qu'avec 
peine ilans ce séjour de l’innocence et du malheur et que 
ce défaut d'air a inaiiqiié y faille périr dressac-Desplan- 
ches », nous apprendra soi^ frère. 

I,es semaines s’écoulent: l'ancien député reste toujours 
prisonnier. 

Le 8 thermidor il insiste pour connaître les motifs de 
son ariestation (2). Voici trois mois et demi que pour 
la seconde fois, il a été arrêté. Sa pi'oteslalion déposée 

(t) On avait mis un enipresîienieuL Loul particulier k réintégrer Des 
Planrhes fii prison, ainsi rpren téiiiolguo te cornple renslu de la séance du 
Conseil général de la conimune en date du gerininaî (ft-V/io du noveni- 
l>re Ï79UV (I Ln iiieiulirca dit rju’il rallait engager ics ouvriers qui ont corn- 
mencé a laire ré para lions à IC'^ liîdgenler [tour olTecluer les arrestatiims 
et translation dart'^ceîfe maison d'arrêt, des personnes désignées ans ageaiits 
encore que P re>sac-l>esplaiif‘ln;s t'un deux y soit serré, Par resta lion des 
aiïlres n‘aYaiil été rclardée rpj'u cause des réparalîons nécessaires, a 
{5)« Aux ciloytMis ad fil in îsh a leurs du disirictj expose lean-Jacques Prcssac 
que voîcy trois mois el demi qu'îl est tlélcnn sans avoir pu ronnoître 
encore les mottl's lie son arrestation et s'il existe eonlre luy quelques 
dcMOiicialions, Il peut iden assurer cependant qu'il n(‘ se trouve dans 
aucuu cas de îa loi du i- seplendire pénir se jusMtfer îiiqirés de raulorîté 
constituée fpii doit prononcer sur son sort el pour pouvoir faire connaître 
son iunoceiico. Il déinande, ciloyens, que >ous \tnilie/. autori/er la mitnîci' 
palité de cette ville c]iii a fait arrester l'exposant à luy délivrer coppîe du 
procèS'Verhal de son arresLalioin des motifs qui ont détcTiuinc celle nn‘sure 
de îa part du corps administratif, enfin des motifs de rarresUtion de fespo- 
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par sa sœur Sophie est enregistrée ti an long » sur le 
registre du dislrict(i). 

Enfin le 9 septembre i79'i. Cliauvin ()rend farrèté 
libérateur (2), m attendu ciue le citoyen pressac des plan¬ 
ches a été mis en arrestation ]>our des motifs antres ([ue 
ceux que la loi a indiqué ». 

« Le représentant Du peujïle délégué par !a Convention 
nationale .arrête qu’il sera mis sur le champ en liberté 
et que les scellé apposés sur scs papiers seront levés, 
l’agent national De District surveillera i'exéculion Du 


présents arrêté, à poitier. le 21 ft'uclidor an 2-. 

De la république française une et indivisible 

Chauvix. » 


En marge cette mention ; t* Vu le présent arrêté du 
Représentant du peuple Chauvin. 

« l/agent n"' de ce District ordonne au concierge 
de la maison de détention de celte commune (de mettre 
en liberté) le citoyen Pressac Desplanches quoi faisant 
il sera valablement déchargé. 

Civray. le 20 fructidor 2® année Républicaine 

l.)elattre a'genl n"'. » 


Ingrand, Piorry, Planier. tous les terroristes qui se sont 
signalés par leurs excès et par leurs crimes, s inquiètent 
à leur tour. C'esl à eux d’être suspects. 

Le procureur svutiie Fraditi est accusé par les 
citoyens de Civray do méfaits multiples... il a volé ia 
nation, il a abusé d’une tille.il a voulu faire égorger une 
jiarlie du district de Civray. A Dclatti-eon reproche sur¬ 
tout des exactions. Presle a voulu laire assassiner Rris- 


soiineL massacrer « tous les citoyens du district « et aug¬ 
menter le prix des grains. 


saut s'il y a li<?u ]iîii' Ips «ilitiinistrateiirs du distrirt d#* tJvrar. le -S Hier- 
111 hlui' V îciiiP fl El HOP rc|)iïblî<‘;iifïO 1 VÜJorL J’lioriî^’'ri'é cl l'rcslo. 

11 ) .Siijihic. loiijonr^ «li'vniîér, en visitariL son frère à \ü [hï^oji v prit 
inrine « Iîj o <|iii lui lil püHirrir la Papiers lie \Li/icn*s. 

(3) Papiers île \lazicres. 
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Enfin Snrrean — évidemment le Surreau du 27 mars 
— convainct Presie d’avoir provoqué sa dénonciation 
contre Des t’iariches et d’avoir, en même temps, cherclié 
à ie faii'e assassiner 

A Poitiers, a reconnu Chauvin dans le rapport de sa 
mission, les teri'orisfes étaient sept; à Civray, ils étaient 


Trois hommes décidés, prêts à tout, se sentant son- 
tenus par ceux qui les inspirent, penvent faire la loi pen¬ 
dant quelque temps à une cité et à un pays, jusqu’au 
jour on des comptes leur seront demandés. Il ne faudrait 
jias, sans doute, prendre ici an pied de la lettre toutes 
le.s dénonciations que le.s soufirances endurées ou le 
besoin de so justifiei’ soi-rnênie ont mis sur des houciies 
jusfjue-là si bien closes, 

l,a conscience publique se libère, c'est entendu. Mais 
la vengeance se jioursuil ; elle a seulement change de 
camp et ceux qui, liier, semaient l'elTroi, tremljlent de 
peur devant leurs victimes échappées à la mort, 

i/ancien couvent des lîéiièdlcli/tes^ qui occupait les ter¬ 
rains actuels de la sons préfecture, avait été anernrié ie 
3 o mai 1792 au citoyen Ciraud, Les treize pièces dont 
se composait l’irnmeuble devaient bientôt être transfor¬ 
mées en prison et en grenier du maximum. C’est ainsi, 
nous l’avons constaté, qu'à Poitiers avait été aménagé 
rEi'éché (1). 

Telle quelle, la maison était insalubre et vétuste. Des 
épidéiiïios éclatent et des rcciarnalions parviennent 
fréquemment au district. 

Le 19 juin 1793, Pierre Thorcan de Lislc demande que 
la ciloveniie Ttioreaii de Lisle, veuve Cnvot-Lalande, 

( i > Plusieurs p^anliens s*¥ siiccèdciU. J,-B. RjvamJ an m nivùse rDinpIarc 
J, B. Moreau; ses appoiiitcinenls sont portés lie loo à 'luo livres; il snlHcüe 
pj>nrl.iiit encore nue aujjnieiilatioîi de salaire, parce ^pie, dit-il, <« cuimiie 
jnnriialiiT il ^ni^neruil Irenlr sons par jour fi. 

iji l'an V les bâiliiieats du hauLdes lléuédictines étaii iit occupés par In 
salle des séances <le raiiniiiHSlt aliou lutinicîpale cl les tiiagasiTis à forains; 
les bàtiuiculs du bas étaient occupés par la jçcndariueriê. 
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« atteinle d'une fièvre putride et maligne », soit trans¬ 
portée à son ciomictie, p l'ont fait craindre pour ses jours 
s’il ne lui est administré de prornj>ts secours », mais le 
district, c’est-à dire Prestes, Desbarres et Fradîn, ne vent 
rien entendre (i ). 

l^n vain Jozeau, docteur en médecine de la faculté de 
Mon(pellici‘, constate-t-îi tju’il a li'ouvé la malatle « dans 
l'état de santé le [jIus menaçant, et rpi'il est urgent de la 
sortir de la pi'ison où l’air iinj)ur (|n’clle respire dons 
nn lieu l’esseré est habité par [ïhisietH-s îiidiviiins dont la 
majeure paidie a déjà éprouvé les efi'els de eet air cor- 
rom|)U ». Peittes et soins inutiles. iNos jacol)itis restent 
sourds à tonte pilié linmaine(2) M'"® de Pindrav. « ^ ic- 
time de la maladie contagieuse (pii se propage», vient 
de monrii' et les détenus, imx premiers rangs desfpiels 
nous trouvons .ses deux filles, se plaignent de l'insalu¬ 
brité lies locaux. « Malgré raîletdion et la surveillance 
des oITiciers municipaux, déclarent-ils. —■ non sans quel- 
fjue bienveillance ou (pielque liabilclé. — il n est pas 
possible d'y faire circuler un air salubre: il s’exhale une 
odeur iîifecte qui vient des latrines placées an bout du 
corridor et qui se réj>and dans les appariements el qu’on 
est forcé de respirer jour et nuit ( 3 ). » 

Cette rerpiéte porte les signatures : • Suzanne de Pin- 
dray, llvacinle de pindi'av, Anne Cracienx. Suzanne 
liilai l'C, Ma fia ne hilaire la roclielte hcssac. Imiseait t.ahor 
dorie, Marie Magdelaine de poisdehonf . Cahrielli' de 
poisdehon l'issenil du Cerier d'argence Lncelfe Dehessac, 
Le long Du Itoc. julie du Roc, poisdehüii félicité <lehessac 
Marie .\iméc Menou Gora dcvilledon Marie viIle<lon de 
Chergé M® Desiiiier, Marie Vinherl Dernier, Célesie de 
Menou Victoire dcinennii De(>oisdehon, lietiriette deme- 


(t) .\rchivcs lîc la Vieil(»>, 1„ Çî ''ô 

(A) .Vn lilvtis (le la \ iciiiit*. L. t/h. iId tlnil |if>iirfan( ncoiiiiailrr- *|irils 
aiiliirisciit, dans d’aiilres nccH'ioiis. les (iioim’nndes îles [trisoiitiiers dans 
les jarflins. 

(3) .\rcliives de la \ iemit'. !.. /|di. 
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H01L, Louis Deinetioii, de (îhergé Dervaude, Jovisserant et 
sa la mi lie Goto le d’ai'geiice soit près de quarante 
détenus, m 

En rapportant ici un des pins douloureux souvenirs des 
prisons révolutionnaires de (jivray, qui ne touche pas 
directement la personnalité de nos Pressac (i), nous 
avons pourtant la conviction de ne pas nous éloigner de 
notre sujet. 

La mort de M""’ de Pindra\ , les circonstances Iragi- 
ques aux(piclles ses lilles furent mêlées, ne contrihuèrent- 
eMes pas, [>our leur part, aux soufVrances des autres pri¬ 
sonniers ? 

On était venu, en pleine nuit, arracher à de Pin- 
dray ses deux lilles enfermées avec elle, pour les traiis- 
[)orter d'urgence à Poitiers, 

Ayant, disait-on, correspondu avec des émigrés, elles 
allaient tout droit à la mort. 

Elfondréc de douleur, à l’annonce de la catastrophe, la 
pauvre mère s’cvanouissail et ne se relevait de cet éva¬ 
nouissement que poni’ tomber dans la maladie qui l’a 
conduite au tomhcau n. 

Le département, ayant interrogé les coupables, donnait 
enlitj l’ordre de les réintégrer à Givra y... elles arrivaient 
trop lard pour retrouver celle qu elles avaient quittée. 

Le décès de M"’® de Pindray, les cii conslances tragirpies 
de rïnculpation de ses lilles. avaient causé une émotion 
considérahie dans le jjays que la gravité des faits livrés à 
la justice révolutionnaire ne molivail que Iroj), Itappe- 
lous lcs. A la date du do mars 1790, de Pindray 

recevaient à leur adresse de « La Hociie d'Ürilliac » une 
comte lettre lemplic de déclaratioris |)alriotit[ues. Elle 
était datée de n Montjoye » et signée <i Perjjctuol », 

Les protestations de civisme (jn elle contenait avaient 
paru suspectes. A force de faire ia citasse à leurs scni- 


ti) l.esPiiMlray iHaienl atlii^saux, Pressac par la ransUlc tle Vassclot* Etat 
civil de Clmrruit\, ouciubrG snariag’c dr- Jeaii-Elîedc 
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biables, nos l’évoiutionnaires avaient acquis nn véritable 
llair de liuiier. A travers la lettie banale, ils avaient 
deviné une cryptographie coniproincltanle. I.eur instinct 
ne les avait pas égarés et Inenlut, sous la itaninic,où iis 
avaient placé la lettre, apparaissait à côté de l'encre visi¬ 
ble, un texte caché, écrit avec une préparalion .spéciale, 
qui en couvrait les quatre tetîÜlets. 

Cent vingt-cinf| ans ont passé et la redoutable snpei'- 
cherie reste ce qu’elle était alors, et non.s avons pu, 
nous aussi, le cœur élreinl, en éfielcr les cararlères 
cachés. (Quelle joie de n'avoir pas été joués, [jour nos 
sans-culolles. et de prendre au piège den.x lilies d’ari.s- 
tocrales ! 

Plus mortes que vivantes. Suzanne et Hyacinte de Pin- 
drav sont amenées devant Fi'adin, assisté de Preste et de 

A»' 

Desbarres, tt Interrogée, dit leqirocès-verbal tin dossier tic 
l'une iPelîes, s’il ne lui a pas etc adressé ties lettres écrites 
avec de l'encre dans le sens révolulionnairc et, dans le 
sens alisolnment 0[)po.sé, avec du jus d’oignon/m toute 
antre matière que le t'en fait revivre, a répondu tpi'il ne 
lui a Fté Ecrit aucune l.etti'c suspecte Et tjuelle ne les 
aurait pas Reçues. « 

C’est alors ciuc Eradiii exhibe les fameuses ctu'resfion- 
dances et apjioito aux citoyennes Hindrée la preuve tlu 
crime au(|uel elles se sont associées et tjue rarnoui-d'une 
mère leur fait nier, plus encore [leiil-être que la crainte 
de la guillotine. 

Perpéinet, an travers du texte visible, avait donné des 
nouvelles singulièrement coin [> roi net (a nies. 

Après avoir (larlé d'nn enlietien de Dnmoiiricz avec le 
prince de Cobourg, il s'cxfirinuiit sur les soldats des 
armée.s républicaines dans des termes qui éluicnl loin 
d’étre aussi paies tpie la sève végétale avec latiucllc ils 
avaient été tracés. « Ils ont éprouvé de nouveaux échecs 
tlans les Pays-Ras aulrielucns; ils se sont battus en 
désespérés et avec une bravoure qu’on rie pouvait [lus 
aile mire de gredains tie cette espèce. •< 
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Perpétuel cherchait, à faire naître l’espoir et à prêcher 
la confiance. 

En Poitou, on ne se lioiUait de'rien ; on ne savait pas 
que la Hévoliition était tout prè.s de sa fin. 

« Je Paris que vous ignorez ce qui a passé dans une 
des Provinces qui louche la vôtre, qui est la IWetognc, 
on Regarde la contre Révolution comme faite... le peuple 
a arboré la couleur Rtanche après les armes pour avoir 
le pain à rneilleiu'.inarché qui vaut 5 a Ü sol la fi.vre, 
Soo aristocrates se sont portés à la ville de Redon ofi ils 
ont fait prenilre la cocar<le blanche aux halnlant.s. » « Je 
plains — ajoutait la lettre — tous les malheureux qui se 
son enrôlés pour marcher sur les frontières, c’est autant 
de perdu porrr la culture et pour la société. » 

Le crime était donc indiscutable. (Jti racontait couram¬ 
ment que \P‘‘‘* de Pindray ne partaient de Civray que 
pour aller sur la place du Pilori où les altcudait la guil¬ 
lotine immide encoi’e du sang des victimes d’Lsson. 

Pour une fois on sc trompait ; M"®’* de l’indray 

revinrent à Civray; elle enreiil la vie sauve, et, ironie de 
nos destjnéesl ce fut leur mère, qui n’avait pas clé 
compromise dans l’anairedes lettres, qui mourut de leur 
.découverte. 







ClIAIMI'l'.l': 


l»F.S PLWCHFt 


AC.OT AJ. m DlSTlilCT. 


UOMMISS MIll. 


RXKCl TIK tU' itKI'AUTI.>rrAT. 

11. ESI DÉMiACÉ r,n\n!E 
i.E l'niurwE in: i'üj.iee. 


J,ES MJU'IIS J»E SA il|hll->sn>\. 
uni ALI'^TE. COMMISSUm l'BI S 


Une note de service nous rappelle que l’ressac des 
Planches,après sa libération dérniitive.fut aussitôt noninié 
agent national du district. Singulière destinée tjue celle 
de ces hotnines qui ne cessent d occuper tles (onctions 
[jublitjucs f]ue lorsqu'ils sont en prison et qui, le lende¬ 
main de leur libération, se trouvent investis de riouveuux 
mandats ! 

En qualité de celte fonction qu'il exerce de (in i7p^i à 
novembre 1700, nous le vovons. assisté îles adminisf râ¬ 
leurs du Directoire, procéder atix cnclières nationales. 

i/an 11!, le 28 vendémiaire et ie 12 bnitnaire, ce sont 
les biens coniisqués de Charles Cressant Uexmier <iu 
Pioc qu’il disperse. 

Ut» premier lot, disputé par \ . B... lejenne et L..., 

C..., échoit à \icolas D... de Pressa c i>onr 80.200 livres. 

Il comprend « iin cv-devanl cliàleaii »,son jardin, se.< 
cours et toute sa réserve, l.a métairie de la Forêt est 
atlj ngée 9.5. 000 livres à Le Mon tel, de\ ient la proinlétc de 
I) ... l aiibergiste ; Le Coudrai |)Our 21.000 livres celle du 
notaire IL.. Les bois des Touches sont à C..,;le petit 
château (?) [H’ès le IMnier à 1 '... ; le champde la Médecine 
au notaire .!o.seph S : le champ de l'église à Pieri-e 8... : 





l’HESSAC DES PLANCHES ET SON AINE 


12g 


la borderie du bourg de Saiut-Gandent à Jeau M..,; une 
autre borderie à Jean B... 

Une des ventes les plus iuiportantes de la contrée Cul 
celle des Lambei'lie, de Saint-MarLin-i’Ars, à laquelle pro¬ 
cède également Des Planches en soixante adjudications. 
Le cliâteau est acheté par N... 38 .200 livres ; les domaines 
se partagent entre le rnêine. B..., G... et. L (i). 

Bientôt il est appelé au poste, lieancoup pins impor¬ 
tant, de coininissaii'e exécutiC du Directoire (2). 

Il devient l'héritier des proemems syndics ; de Brault, 
de Thihaudeaii, dont la fonction avait été suppi-imée. il 
sera le prédécesseur des préfets de l'an VllI, choisis, eux, 
parmi les citoyens étrangers au pays fpi'ils sont chargés 
d’adininistrer ( 3 ). 

Le 4 lloréal an IV (*j 3 avril Pressac adre.sse aux 

adtnini.«tj‘nleurs tntiniei[laux et aux juges de paix nue 
lettre concei'uatit les épurations detnandée.s pui' le Direc¬ 
toire. 

Ils C(:)tn[)tenl sur etix « soit [)Our éclairer h* gnuveriie- 
inent, soit pour accaljler au besoin cette secte impie des 
royalistes n ; toutefois i! les met en garde contre « ce 
penciiatït inviticibie à la délation » tiont il n’a (jiie trop 
soulVerl lui-mèfue ( j). 

Dans nIH 3 aulre circulaire, i 1 les invite à enqiiriyei' tons 
les moyens [iropres à sinqilitler les écritures et le travail 
de bureau, et demande nolatnnicnt (juc cliaque qiicslion 


( I ) Arcliivea de la Vienne, Q. a-7'1. 

Ci) P.i[iiers lie Maïière.s. Titre de noiniii;;ktinii de Pres.sac des Plmiclics par 
le 1 drocteire exécutif (trè.s l’aiJiiuiiisIratiun reiilialc du département de la 
^ PM reuip!ücoTitciil dU uiloyou Pk'Uiilt* 

i éeA Éuuutioiin^ires cLaiunt char^tk de roquéràr v[ de [jonrsinvrc ro:ikécu- 
tîoii des lois flaii.'^ relentloe du distrlül. !îs n^cevaieiit ini tniüeineiit üniuicd 
de 5t./joo i ivres. 

(3) Les Prt}ciireiirS‘Syti(iics de f?i)U cl les rottfutiss^fires Ihecrlolfe 
(le Tau II! /j Lun llîf, par Th. JJiicrocq. 

(/i > Inelire de l^ressac-lïesplaiiclies, comiuissai ic du liirecloîie [ires tWiinu- 
nistraLîoii départeincfïtale. au niinislre de l'îiitérîeijr tlu 17 ^eriîiitial an IV 
N, 111 \ icône, 1 . .\re!iîvcs de la \ ieiiin% 1.. M. i. 
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soit traitée par une lettre séparée, et qu'en marge de cha¬ 
cune d'elles, on en résume l’objet. 

La déialioti, qu’ii redoutait pour les autres, l’atteigtiait 
lui môme. Il était dit qu’à toutes les époques et sous tous 
les régimes*, Ih-essac des Planches serait dénoncé an pou¬ 
voir dont il était le représentant. 

En audience publique dn 20 pluviôse, le citoyen Ville- 
neuve (i) le rtétrit Gommc royalisle. Pressac eiU beau 
protester de son patriotisme et répondre qu’il était 
impossible qu’on lui démontre soit « son aversion pour 
le gouvernement », « soit une propension pour la cause 
des Rois et le Rétablissement de la monarchie», il eut 
beau reprendre à son compte celle parole célèbre que s’il 
pouvait y avoir un peuple de Dieu, il se donnerait un 
gouvernement républicain » rappeler [uir sui'croît le 
saci'ilice qn’il avait consenti en abandonnant ses enfants, 
en prenant à sa charge des déplacements que n sa 
médiocre iortniie » rerïdait pour lui, très onéreux... son 
prestige était désormais atteint, son autorité ébranlée (ai. 

Le premier fonctionnaire du département est obligé de 
se défendj'e et de se justifier. 

Et bientôt par une lettre datée dn 24 prairial an iV ejue 
remettait an ministre de rititérieui', son cousin, le repré¬ 
sentant Eélix Faulcon, il donnait sa démission. 

Veuf, avec trois enfants, sans fortune, éloigné de son 
domicile, il se disait cotulamné à vivre d’expédients. Son 
successeur fut l’avocat Giûude-.Maric Homiefont (de Clias- 
seneuil). 

Et maintenant Prc.ssac, après avoir résigné se.s fonc¬ 
tions équivalentes à celles de préfet du département, va 


(ï) VillciicuvOj qui ne se lasse pas^ de dénoncer lanlut les modérés, lanltU 
les saiis-ciilotUSj dénoncera tïans la séance du* ‘j fnictiilor an 11 tle ia>ociété 
populaire de Poitiers, Bobiii, Lui reprocltauL d'avuir voulu Taire égorger les 
détenus. 

(a)iXotoîis que la réaction icngieTise que Pressac signale a Lomliiit va se 
niainfesUr aussi h Givray. Painioiu agent niunîcipaG Idiiuie la politique 
irréligieuse de la Couveuiion et le ridicule jeté sur la religion (A, P. 
7-7Î, 
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revenir dans son petit et cher pays de Civray, pour ne 
plus le quitter: retrouver sa famille, Adélaïde, Patrice et 
Francillet; ses amis, et y remplir le ro\e plus modeste 
de commissaire du pouvoir exécutif près Je tribunal cor¬ 
rectionnel de Civray pendant les an.nées Y, VI et VU. 

En l’an Y 111 il sera sous-préfet. 








CIIAPITUE Vlll 


.NOHUEKT, AGlvM* COMMUNAL 


LF. T.AMUOriV LA .ll'l.NFSSF KT 


I. 


FUTES CIVUJLFS. 


I. A ['FA IMF DES MAIICIIFS. 


Les communes, d'après la conslitutlon de l’an III, 
n’avaient pas d’adminislralion distincle ; groupées au 
canton, chacune d’clJes \ était représentée [)a)‘ un agent 



Le r<Me de cct élu était de faire respecter les personnes, 
l'ordre public et les propriétés; il lui fallait une certaine 
intelligeikce des lois et règlements en même temps que 
quelque intluence et(iiiel{pje autoi’ité personnelles. 

Les lenqis étaient dilïiciles et les campagnes infestées 
lie déserteui’s, d'individus suspects, tie ebaufleni's (i). 11 
a[)purteuait à l’agent inunicijjal de ^ re[)Oussei'avec force 
de ses foyei's celte horde iren'aus t?t de scélérats (pii 
poussent... leur cruauté jusipi'à [lorter la désolation 
dans le sein dc.s familles en vexei'cant des noii'cs et cou- 

b * 

pat)les atrocités, vols, pillage et meiii'ti'e 

Les curés et les anciens religieux ne uiauquaient pas. 
fini [louvaicul remplir ce lùle. liieu fpic les fonctions 
curiales ne fussent alors exei'cées dans le canton (ju’à 
Savigné fiar Guyot et à Saint-Gaudent par Norbert Pres- 
sac, ou y conqitait treize prêtres séculiers assermentés et 
deux anciens capucins (sj. 


lO ArivliWlii jTi frimaire ait V. Archîve-i de la \ îoaiiey L* S;'», 
lîîj hebroii» f\-cnre d'A> 31111 “-: llnycdt e\-niré d(* ; ÎJoijr- 

goulu, eA-capuciii J Pressac, euro de ^alui-Saviol ; Vaillaut, ex-curé de 
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Touzalîii. Dpîjroii, Norbert Pressac et Giiyot avaient 


été élns agents municipaux. 

î;administration du canton eut particulièrement à 
lutter pour faire accepter des populations le calendrier 
républicain et les réformes qui en étaient la consé¬ 


quence (i). 

Le peuple qui avait laissé, avec une apparente indif¬ 
férence, renverser les choses vénérables ou saintes, fut 


bien près de se révolter quand on bouleversa certaines 
de ses coutumes. Les fêtes décadaires, autre souci de nos 
adrninistralenrs,obtenaient chez nous bien peu de succès 
à ce point qiLen l’an Yll Bonnefont proposera qu'on les 
agrémente d’exercices de gymnastique pour « attacher 
le peuple au moins par la curiosité, et que Norbert 
Pressac recomma,ndera d’établir des concours de 


poésie » (2). 

Ces moyens « sont }>ressants pour arrêter les passions, 
adoucir les mœurs et attirer les citovens aux fêtes deçà- 
daires ». 


Ce manque de zèle pour les cérémonies nouvelles 
avait même été cause d’un incident amusant qui nous a 
paru — à cause des enseignements qui s’eji dégagent — 
mériter d’être rapporté. 

Le tambour de ville Rénaud. dit la Jeunesse, outré du 


peu d’empressement des Civraisiensà célébrer la fêle des 
époux pour laquelle il avait inutilement battu ses rap- 


Pieiivtlle, D'autres habitaient le canton : Laubier à SainbCléiuontin ; Lnmbé 
à Savig'tié; Bûche? à Savïgné; Touïaliri à Saint-Gandent ; Jamain, e.’t-frère 
capucin, à Lîzanl; un autre Gnyot et Norbert Pressac étaient alors les curés 
du culte catholique pour SavtfTJîé ot Saint^GaudenL 

Tous ces prélre? avaletiL prêté serment et vivaient en marge de la coni- 
munioii catholique, ^ îngt ans plus lard* en i8ïS, nous notons les prêtres 
suivants mariés, dans l'arrondissement de Civray : Guérin à Civray* Albert 
à Ronaagne, le greffier du juge de paix d'Avaiïles, Charaaillard, perrepleur. 
Bernard, propriétaire, ces deux derniers a Bîanzay. 

( 1 ) Les prénoms étranges du moment excitaient la moquerie h Civray 
dont les registres nous font connaître ceux de Réglisse, Lamontagne, 
Lapin. Cognée, Asperge, Chou-fleur. 

(a) A, N. FV lü Vienne, 




« 











LES FHÈliES PRi'SSVC (dE CIVHAY). I-SlVlSir» 



pels les plus vigoureux (t). ne craignit pas. la cérémonie 
terminée, de publier ù son de caisse, à Ions les carrefours 
de la ville, que « ce paya n’étail composé que des chouans 
et que les bons citoyens y étaietU bien rares ir 

Cette incartade obligea la commune à se priver de sou 
tapin dont chacun était fier et parlait à la ronde. 11 n*y en 
avait pas un autre dans le district pour battre un I)an 
comme lui. Les haguetles, dans ses mains, sautaient, fai¬ 
saient merveille. 

Il était fort et se croyait indispensable. li se trompait: 
du moins tel fut Lavis de la municipalité qui le rem¬ 
plaça par un autre citoyen aidé d'un pupille. Mais à 
deux ils ne faisaient pas la moitié de Lautre. 

L’administration s’émut et ne persévéra pas; elle fit 
même sa coulpe à la séance du 28 prairial an V, tout en 
essayant, par des attendus qui ne trompaient personne, 
découvrir sa retraite. 


« Considérant, déclara-t-elle, que le citoyen Hénand, 
dit la Jeunesse, n’a été deslitué que pour un manque¬ 
ment d’égards à la société; que sa faute se trouve sufii- 
samment expiée par la privation de ses émoluments et 
la perte momentanée de Leslime publique: 

<t Considérant que rincnljîation du {lit Hénaiitl n'a eu 
pour but que de stimuler le zèle des habitants de Civray 
pour les fêtes nationales: 

« Considérant que la vindicte publique paraît satisfaite 
et que beaucoup de citoyens désirent sa réhabilitation 
dans ses fonctions: 

a Considérant, en outre, que le citoyen Ciiéret n'a pu 
malgré son zèle acquérir les talents nécessaires à un 
tambour... le citoyen Renaud dit la Jeunesse est réhabi¬ 
lité dans ses fonctions et Guéret lui remettra sa caisse de 


cuivre. « 


(1} A Civray,les fêtes décadaires n'étaient pas seulement annoncées à son 
de caisse et par affiches* mais aiissi par des décharges de nioosqueteric. La 
gendarmerie et la garde nationale y ligiiraîcnL; on y chantait des hymnes 
patriotiques* 
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I! est donc vrai qu’il est parfois difficile de remplacer 
ce qu’on a renversé ; on n’improvise pas même un tam¬ 
bour municipal, 

L’adtninistratioM s’en rend compte ; non seulement 
elle veut assurer le [jrésetît en demandant à la Jeunesse 
de reprendre sa peau d’àne^ et son baudrier, mais elle 
[)révoit Tavenir et constitue en quelque sorte l’hérédité 
de la charge. 

Un enfant de père inconnu est confié à la Jeunesse 
H pour qu'il puisse posséder par la suite le talent de 
battre parfaitement la caisse d (i). 

Le tambour appelle toujours aux cérémonies civiques 
et nos trois frères répondent à sa voix. 

Nous recontjaissons les Pressac à la fête de l'anniver¬ 
saire de la juste punition du roi des Français annoncée 
à son de caisse, par alfiches et iettre circulaire pour le 
i" pluviôse an V... le 21 janvier. 

Celle publicité faite autour de la commémoration des 
tragiques événeiuenl.s de 1790 tendrait-elle à prouver le 
peu d’éclio qu’elle trouvait dans les coeurs? 

Gomment était-il nécessaire de tant de bruit pour 
apprendre aux citoyens de la petite cite qu'une fête, et 
quelle fête! serait célébrée .ce’ jour-là au Temple de la 
Huison ? 

Théodore sans prendre de qualités, Des Planches 
comme commissaire du pouvoir exécutif. Norbert comme 
agent municipal, prêtent une fois de plus, en cette cir¬ 
constance, devant Guény, président de radministration, 
le fameux serment de haine à la rovauté et à l’anar- 
chie (21. 

« Je jure haine à la royauté cl à l’anarchie, attache¬ 
ment et fidélité à la République et à la Constitution de 
Tan III. » 

Ils avaient déjà prêté bien des serments et devaient eu 

prêter beaucoup d'autres. 

& 

(ï) Archives de la Vienne* L. S75. 

(a) Ibid*, L, il. 
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Dans un vatidev ille f|ui cul ^ous la Ueslauraüon qnel- 
(jue cclélnifé, le Ménage de lyoûion^ le héros de la )>iècc 
critifjiiait le tableau du serment des îloraces. U voulait 
fjue le bras fût plus tendu et il ajoutait ; <( Je ni’y connais, 
il y ^ vit»gt ans (jne je fais des bras qui prêtent ser¬ 
ments. n 

La feuille du jour — la Quotidienne sans doute — assu¬ 
rait que celle facétie avait été applaudie à trois reprises 
par toute la salle. Mais alors on ne plaisantait pas. on sor- 
tiiil du drame et on n'en était ]>as encore au vaudeville. 

fvt cependant (jne de farces de tréteaux! Ne .serait-ce 
(|ue la débaplisatioii de la jeune Maron de Cerze, 
pupille d .\ntoine-Silvestre de l,ortat, lieutenant de gen¬ 
darmerie et beau-frère de Des Planches, tient la Sneiclé 
populaires h bi date du io mars i7t)V. changeait le nom si 
peu compromettant de Zoé pour celui, qui ne devait pas 
être beancoiqj pins patriotique. d'Olive. 

Nous n exainiiierons pas ici les tjueslions ti*ès nom- 
breiiscs et de genres très variés dont eut à s’occuper l'ad- 
miiiislratioiv municipale. Notons seulement l’iitic d’elles 
où le curé do Saint-Gaudent prit directcnienl et àprement 
parti, et (jui eut a Civray un certain retentissement. Il 
s’agit des foires et des marchés. L’adminislraiion. dans 
sa séance du 8 lloréal an VI. avait arrêté qu'il se tien¬ 
drait à Civray deux marchés [jar décade, le quatrième 
et le neuvième jour Ititerdiction était faite d'étaler, 
le.s anire.s jour'.s. dps marchandises on denrées sons 
peine ih' [)0!i[suites devant le Irilmnal de ^imple police. 

Habituées de temps immémorial à leur nnifjueassemidéc 
de semaine, les [xqmlations, on Pavait prévu, devaient so 
plifM*dinieilernenl à <'c.s habitudes nonvclle.s Au.ssi avait-il 
été arrêté <jue le tambour à climpic marché pi’éviendrait 
le.s citoyens ( iu j our lin jirochain marché: qu’il serait (ait 
de mèîne dans tonies les communes du cantori et t. ipi’ati 
moins six atTicbes d seraient posées n qui ne (ioni ra ienl 
être enlevées sous peit>e d'amendes ». Les fêtes halladoires 
étaient, elles aussi, changées de date, celle de Saint (iau- 
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cletit portée au lO fructidor et ceüc cîe Saint-Glérnenlin 
dix jours avant. Il était, cii’coiistarice aggravante, défemin 
de danser cti delïor.s des quintirft et décadi. 

Pour faire accepter ce régime nouveau, i'adiiiinisfra- 
lion municipale ajoutait, et c’était là un arguinetU qui 
devait assez jieti toucher nos populations : « Les minis¬ 
tres du cuite, avec tous les bons ré[)ublicaîns, sont 
invités de concourir avec l’administration pour faire 
oublier l’ancieu calendiicr reconnu par les savants chro- 
noiogistes comme renfermant dans les anciennes épo¬ 
ques des ciTcurs et de faux calculs. » 

Ma) gré ces prescription-s, sept bouchers de Givray et de 
Saint Clémentin exposent Isiii' viande aijx ha 41 es un 
samedi, disant pour leur défense qne la population 
tout entière se coiîforme aux préceptes de la religion 
catholique ; les abstinences sont observées cotnine 
autrefois, 

ï^es juges devant lesquels ils avaient été cités (i) f les- 
avaient déchargés des peines encourues par eux, les auto¬ 
risant encore à tenir leurs boucheries comme cv-devant, 
jusqu’à ce que le ministre de la Justice ait prononcé sur te 
fond ». 

Norbert Pressac, (pii avait été » l'iMStrurnent de l’arrêté 
du 8 lloréa! », aux dires de se.s colifàgiies, protesta, avec 
l’ardeur qu’il apportait en toutes choses, non jias contre 
les délinquants, mais contre le procès-verbal de la 
séance. « 

Celte protestation qui, d une façon indirecte, venait au 
secours des houchei’s. valut à Pressac de la part de 


(i) publie dans te dJpartetneni de la Vienne pendant la Révolution, 

Hof^cr Donceij ^io3 (j (hi Lribinja] de police de Civray, »iii 

ar| noréal an VU A. X. F. 7 , 3.'iJît^(j), 

t( Otiplqnes incidents nous montrent qne le rciotir des mrmes croyances 
est lin |diénOîuèiie généra U Au mois de lloréa I nu VU bouchers de 

CîvrHY et de Sainl-Clémentiii, poursuivis pour avoir evjmsé letîr viande ans 
iialles, uîi samedi, disent pour leur défense qne ! i populaLioii tout entière 
se conforme aux prescriptions delà religion catholique : les abstinences sont 
observées comme autrefois. 
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(jneny, président, de Hourdier-Lailier, Tendron et 
Dupuis U rtc verte réplique. 

Api’ès de violentes disctjssions, le 20 prairial, avait lieu 
la réconciliation de Pressac et de ses collègues, nouveau 
baiser Lainoiiretle, avec de [)art etd'anlrc des déclarations 
j)0[n[>eiises : mais de tonte évidence rardenr combative du 
curé de Sainl-Gandent avait en raison de la volonté de 
ses collègues. On révisait l'ai-rèté... Il n’y aurait plus 
qiTun marché par décade et les bouchers et autres mar¬ 
chands de comestibles étaient autorisés à exposer leurs 
denrées tons les jours de la décade, excepté le décadi 
et les jours des fêtes nationales (O- 

Six jïiois plus tard, le curé de Saiiit-tiandent, que sa 
défense des tra<liliotis locales et des itdércts des com¬ 
merçants avait mis tout particulièrement en vue, 
devait donner sa démission on raison d'une nouvelle loi 


sur rincompatibîlité de certaines fonctions. «Croyant 
rendre, déclara-t-il, de plus grands services ù nion pays 
en y exerçant le ministère du culte fju’en y remplissant 
les fonctions d’agent municipal... Je déclare cesser mes 
fonctions d’agent municipal et vouloir conlinuer en la 
susdite eommniie (séance du 1 i l^runiaire an VII) de 
Saint-Gaudent celles de ministre du culte, d 


L'examen des registres de radininîstratioti cantonale, 
si nous avions le loisirde les parcourir, tioiis apprendrait 
bien des détails intéressants sur les faits de la ^ie locale. 

Nous noierions à la date du i 3 messidor an IV l’éla- 
hlissetnent d'un tribunal correctionnel a Givray; tiotis 
relèverions la taxe de la viande et celle du pain à 5 sots 
la livre pour le bœuf, veau et mouton de première qiia- 
tité. 2 sols t 3 deniers pour le pain également de première 
qualité ( I ). 

Nous apprendrions que Doré — qui e.sf sergent — 
réclame au district un fusil qu’il avait versé lors de la 
levée en masse: que Norbert Pressac s'est rendu acquéreur 


Cri Archives de'fa Vienne, L. 3io. 
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de la cure de Saiiit-Gaudcnt et qiï’il a lui-mènie acheté, 
le 11 germinal an III, le jardin qui dépendait de son 
ancienne cure dé SainhSavio! {i). Mais les événements 
nous pressent, Icjpassé disparaît et l’anbo de temps 
nouveaux se lève. 


(i) En 179-N Xorberi Pressac avait aRemié uationalcraeni une bonlerîe 
ce pour porcs et nionions d'Espagne » pour fj ans à la régie des biens iiatio- 
naux pour la somme de aoo francs par am A une réclamation de la régie, il 
répond f[ue ses papiers pendant ia détention ont été enferinés dans une 
chambre et que « roau qui a loiubé pendant neuf mois a délruit la quit¬ 
tance qu*il aurait à opposer »* 
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PARTIE 


LES TROIS FRÈRES. — DE L'AN VIH A 1815 


CIIAIMTHE [ 


AU LE.M)E^[A1.N 


UUTCEEr CHEZ 


SIE ItUL'MAIUE. 
LUI. - l/ÉTAT 


— L OHDKE NOITVHAU. - SO US- 

d’eSI'RIT a GIVUAV. - HEL\T1()>’S 


AVEC LE 
MO.ME DU 


(MUÎEET COCHON. - f-E L'AK'l’l ÉMICUÉ 

S.VCUE. — UN SCANDAI.E V CIVltAÏ. 


I,A CERE- 


Avec lirurnait'e, la dévolution était terminée. Les 
hommes fjni avaierit Ictin quelque rôle, pendant les dix 
tleroières années d«i siècle, s'adapteront vite au régime 
nouveau. A tous les jdatis on vit les Fouché, les Camba¬ 
cérès, les rallevrand, les inlrigauts et les politiques, 
acoîarner le j)i'eniier con.su i, en meme temps (jue les La 
Fayette et les (Grégoire, formés a l’idéologie républicaine, 
venaient à lui. 

Chacun s’cU’orçait d'onbUer son passé. D’aucuns y 
réussissaient, conitne le [irouve l'anecdote suivante qui 
nous intéresse donldernenl puisc^n’elle inet en scène à la 
fois le convenlionuel Ingrand et le premier préfet de 
notre département : 

(( Ijn républicabi des pins obscurs de la Convention, 
Ingrand, dit Edgard Quinel, raconlait que, sous le Consu¬ 
lat, passant à Foi tiers, il s'avisa de faire visite à son 
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ancien collègue, (lochon de Lappareni, devemi préfet. 11 
le tionva entouré lie solliGitcurs, d’émigrés, de ci-devaut, 
qui alors sortaient de terre. Le préfet eut l'air de ne pas 
reconnaître le modeste jacobin : « Souvenez-vous donc, 
mon cirer collègue, disait celui-ci ; nous taisions tous 
deux partie de ia fameuse conmiission des vingt-quatre, 
qui provoqua tant de mises en arrestation ; c’est vous qui 
insistiez le plus. — Air ! oui. interrompit le préfet, je vous 
reconnais parfaitement, niai-soublious tout cela. Venez me 
voir quand je serai seul. » Lt il le congédia. Ingrand lui- 
mênre s’était adapté et .ses fonctions d’inspecteur des furets 
de l’Oise lui seyaient au.ssi bien que celles de juge, à 
Trêves, à son farouebe collègue Liorry (i). 

Ibessac des Planclies revenait de Ireaucouj) moins 
loin et paraissait font à fait à même de remplir un rôle 
dans un gouvernement « désireux d’associer à ses vuc.s 
et à ses travau.v tous ceux qui, pendant de longs orages, 
élaient restés fidèles à la cause de la justice et de ta 
morale et n’avaient usé de leui' ascendant qu’au profil 
de l’ordre et de la paix [)ul)lique (2) d. 

Par arrêté en date du 12 messidor an VIII, il avait été 
appelé à exercer à (lîvi'ay les fonctions de sous [iréfet, 
prévues, pour radininistratioii des arrondissements, par 
la constitution de fiimairc. 

Des l’ianciies était à la ban leur de sa tache. Sa forma¬ 
tion juridique, rexpérience ([u’ii avait acquise dans les 
alVaires, les fonctions diverses qu’il avait remplies depuis 
vingt années, justifiaient pleinement le choix dont il 
venait d’être l’objet. 


(O G'esl une des derinèrcis fois i\ue ce noiu redouté paraîtra dans ccL 
ouvrage. l^ierre-Kraiiçois IMorry inouiiil à Poitiers le a 3 janvier 18^7, n 
ri\gü ile 88 ans et î> ïihùs. La tléclaraliori iPétat civil est signée de ses 
paient^ : MM. Aupoix-\ iiiciienve et Petit <iiieritault. Sd Lui 11 Le se trouve 
an eîiiielîére de l’ilùpital-des-Champs. .Vfdi;*.s :tut Ivs (simetirtYS de Poitiers, 
Ktieaiie Saüiard, 

pli Notice sur Pressac des l^iariclics signée li'l rgeange el jïhrnedans une 
revue dont Je directeur était E. Pascanlt, niais dont on ue nous dit juis k* 
rrniiii. Papiors tie Manières* • 
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Souple, prudent, avisé, avant donné maintes fois des 
preuves tie courage et de sang-froifl, attaché fermement 
aux principes de 69. il saurait mieux que d’autres se 
diriger au milieu des diificultés, éviter les écueils, concis 
lier les éléments les plus divers et ramener, vers le nou¬ 
veau régime, les anciens jacobins qui le suspectaient en 
même temps qne tons ceux qui regrettaient la monarchie 
et en souhaitaient le reloni'. 

Le sous-préfet de Civray était du pays, de la ville même 
où il allait exercer son autorité; il en connaissait l esprit, 
n’ignorait rien de ses ressources et de ses besoins et 
savait les concours sur lesquels il pouvait compter. 

Entouré de sa famille et de ses relations, il était lié 
(l’amitié avec le général Uivaud {[), MM. Brolhier et 
Laubier de Grandfiof (|ui, le premier comme maire, le 
second comme Juge de paix, allaient avoir un rôle parti¬ 
culièrement important dans le pays où leur situation 
petsonnelle était déjà très eu vue. 11 était eu bons termes 
aussi avec le curé .\ugry dont il avait partagé la captivité 
aux mauvais jours de ta dévolution, Ln concours heu¬ 
reux de circonstances servait sa destinée. 

Le pays, aw surplus, était de mœurs faciles et la situa¬ 
tion modeste de fortune du sons-prélet s’accommodait 
parfaitement d une fonction qui ne l’obligeait pas à 
quitter la maison de famille, a se séparer de ses enfants 

et à s'éloigner des intérêts agricoles dont il avait la 
charge. 

Hestaut à Civray, il continuerait à donner, autour de 

(i) Olivier Macous, comie Kivand delà Uaffinière, généra! de division, 
gratid-crois de la Légion d'iionneur.commandeiir de l’ordre de Saint-Louis] 
naquit k Civray. où — ce «pii est étrange, aucune nie ni nioniiment ne 
raiipelle son illustre mémoire. l)'iinc ramtllc ancienne de lu magistral lire 
poilevitie, il était le plus jeune des dix enfants de Charles-.lean Uivaud, 
maire do Civray. conseiller du roi et lieutenant-général de police ;ut 
siège royal et de iJisabeth Hoiideau. Le prénom «le Macoux lui avait été 
donné en I Jionncur du patron de la paroisse de .Saint- .\lacoux où sa 
l’amille possédait liérédilairemciit nu doinainc. Il attcml « à coté «le sa 
compagne cUérie Marie Céxïir CUarlotte de Fricon ». dans le cimetière de 1« 
Pierre-Lex oc. a Poitiers, 1 Leure de la Résurrection. .Vofc.x sur les Cimetières, 
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lui, des conseils d’aft'aires, comme [jrécédeminent au 
temps où il était avocat. 

Tonte médaille a son revers. Les avantages qu’il trou¬ 
vait dans cette résidence prix itégiée étaient bataiicés par 
les inconvénients qui en résultaient. 

Des Planches avait été [nélc de trop près aux événe¬ 
ments révolutionnaires pour ne s’otre pas fait de nom* 
hreux ennemis. II allait reticonlrer. sur son chemin, à 
droite ceux qui avaient soutlerL de la Uévolution et ne lui 
pardonnaient pas de l’avoir servie, à gauche les jacohins 
qui lui avaient ravi la liberté et l'avaient menacé dans sa 
vie ; de tous cotés des Jaloux, des envieux. 

Le curé de Saint-Gaiident. toiiJour.s en elTcrvc.scetice, 
son autre fi'ère Doré, l’ex-prêtre. ne pouvaient que le 
gêner, aussi, dans bien des circonstances. 

La Constitution avait créé les sous-préfets sans autre¬ 
ment s’occuper de les loger. 11 ii’exislait pas à Civrav 
d’immeuble où la nouvelle administi'alion put être ins¬ 
tallée. Avec pressac l’inconvénient était tourné ; sa mai¬ 
son, la maison de la Graïui’Rue, abriterait à la fois et pro¬ 
visoirement au moins, radiniuislraleur et ses bureaux. 
Longtemps les habitants de Civray s'obslitièrent à l’ap¬ 
peler la .sou.s-préfeclui’C. 

Eu regardant de près l'entablement en triangle de 
la fjorte d’entrée, on reconnaît encore, scellée daii.s le 
mur, lu douille rongée tie rouille <jui porta, tour à toui, 
le dra[)eau aux trois.couleurs de Bonaparte et l’étaminc 
blanche de Louis Wlll (i). 

Réfection on création tle chemins vicinaux, a.ssistance 
aux indigents, garde nationale, conseils de révision et 
surtout organisation si loiirdede.s réquisilions militaires, 
suffirent à absoi hcr raclivilé de Des Planches. 

Les préfets reconnaissent .sa sagesse et à l’occasion son 
dévouement. On lui fait, toutefois, quelques reproclies. 


ï 11 <-eLle niaîsoJi IdiiL face à la rtio Jii 'l’ciütilc. ¥A\e 


i ■ _ Ml 


à M. Diudinaiîdj notaire, 

I 


^ * 

« 

• « 
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U C’est un brave homme, dit, à la date du □ novembre 
1812, une note confidentielle, qui est très lent, fait trop 
peu par lui-même. Il est avocat et le jiréfet se plaint de 
ce que ses nombreuses consultations nuisent à sa sous- 
préfecture. » On lui écrivit d’opter. A certaines heures, 
le secrétaire .Vlbert (i) signera même de son nom des 
correspondances oflicielles. 

Cette réserve notée, les relations entre le sous-préfet de 
Civrav et les préfets Cochon et Mallarmé nous apparaissent 
empreintes de confiance et parfois de cordialité. 

A l’endroit de ses chefs liiérarcliiqucs, Pressac se per¬ 
met même des attentions qui décèlent quelque intimité. 

Dans une lettre à Cochon concernant les chevaux 
andalous expédiés par le roi d'Espagne au premier 
consul (2), on lit ce post-scriptum : « .l'ai fait demander 
dans tous les moulins sur la Charente une belle truite 
pour vous. « Le premier consul aura ses chevaux et le 
préfet sa truite. On a beau avoir été conventionnel,c'est-à- 
dire incorruptible et vertueux, ce sont de ces petites atten¬ 
tions auxquelles il est malaisé de rester insensible... 

Mous avons d’ailleurs le témoignage que le geste ne 
parut pas déplacé,puisque six semaines plus tard, un autre 
cadeau parvenait à la préfecture, « Les châtaignes de ce 
pays icy, disait le billet d'envoi, passent pour très bonnes, 
je tes ay vu preferer à paris aux marons de Lyon voicy 
dix jours quej'allends le messager pour vous en envoyer 
un sac il ne peut pas retarder longtemps (3). » 

Les débuts de Lressac furent pleins de promesses ; 
il voyait tout en beau et ne tarissait pas d'éloges sur les 
populations qui lui étaient conliées et leur loyalisme 
envers le gouvernement 


(i) L jl/uofairt' c(e? !ü Vienne de 1807 nous fait coiiiiaîtrê le jïcrsonnol de 
la sous-préfeetnle : Albert, secrétai re ; f Jejousserant, emplo>'c; Ltiuguenot, 
expéditionnaîre. 

(a) Arcliives déparleiueiilales de la Vienne, M. l\. 

( 3 ) lind, 

(i) Ibid. 
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Givray, le 2 frimaire an 9 . 


« (jitoyen préfet. 


« Je ne puis, dans ce moment, rien vous signaler qui 
dans cet arrondissement puisse troubler l'esprit public et 
porter atteinte à la liberté et à la propriété et à la sûreté 
individuelle lies citoyens: il ne m’appartient pas de vous 
dire que nous devons ce maintient haittluel de la tran- 
qnililé à la police administrative. C'est nue jouissance 
que nous procure plutôt le bon esprit de nos habitants 
qui tons portés pour le gouvernetnenl rendrait absolu¬ 
ment impossible toute entrepi'ise contre l’ordre social. 

«Je poiii’iais même dire qn’il se conitnel ici peu de cri¬ 
mes et, que la corruption des mœurs ti'y est pus aussi 
sensible qu’ai Heurs. 

« Salut et Kespect. 

« Puessac-Desplaaciies. « 


Ce bel. optimisme persistait trois mois plus ta[d (1). 
« l,a grande conliance dans le gouvernement a ramené 
cette gaieté naturelle, cette liberté dans les ajtections, 
celte franebise dans les communications, de là colt(> 
innltilnde de repas, de bals, de peüles fêtes Joyeuses qui 
expriment si bien le nonlieur public, jamais peut èlre 
danscetle ville comme dans la campagne il n'y a en plus 
de réunions et d’aiiiusemenls.)) 

'l'emps heureux que ces premières années du consulat 
où la l’rance faisait joyeusemenl le sucriticü de sa liberté 
pour renaître à l’ordre et à la paix! Des l’ianches, toute¬ 
fois, signale une ombre à ce iablean : la memlicité, et il 
imiiqne le moven qu'il entrevoit de la dissiper; «une 
.seule maîiufacltire flans nu petit pays ferait disparaître 

cette vermitie de la société »• 

La ville de Civray n'a pas, en ell'et. de ressources ni 


(i) Archives de la Vienne, M* V 
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d'industrie et ses i. 3 oo habitants vivent uniquement du 
commerce qu’ils font, les mardis et jours de foire, avec 
les paysans des communes voisines. 

En l’an 10, il est bien question de recevoir momentané¬ 
ment des troupes de {garnison, mais le sous-préfet déclare 
qu'au chcf-lieu et, dans les antres aentres de l'arrondisse- 
menl (1), « il ne se trouve [)as de bâtiments propres à 
faire des cascr3<es , <( ü y aurait cependant eu, ajoute-t-il, 
rancten château de l'alibaye de Cibarroux qui aurait pu 
contenir une conqiagnie ; mais la municipalité de cette 
commune v tient ses buremix et ses séances. 


Une joie et une (ete cie famille, le mariage de sa fille 
Adélaïde avec M. Dousset, célébi'é le 8 juin i 8 o 3 , à 
Gonçay, vinrent le reposer des soucis de son adminis¬ 
tration auxquels ie retour des émigrés ajoutait une préoc- 
ciijjation iiouvelie. Si quek|iies-uns d’entre eux vivaient 
modestes et appauvris, dans leurs terres depuis dix ans 
abandonnées, d’autres, dont les épreuves n’avaient point 
abattu la fierté ni transformé le caractère, prenaient, à 
l’égard do leurs concitoyens, une attitude qui pouvait 
amener de fâcheuses conséquences. 

tt Je ne sais, se demandait le sous-préfet, si on doit 
atli'ibucr à un fond d’orgueil cette réserve des émigrés 
et amuisliés, la plupart et presque tous ne peuvent point 
se fiimiiiariscr à cet étal de choses ; ils ne se plaisent 
guère qu’entre eux ; ils n'ont d’autres liaisons, d’autres 
communications avec le.s antres citoyens que celles que 
commande la nécessité, l’intérêt on autres aJl’aires de ce 


gemre (2). n 

Autre signe des temps, dans ses rapfiorts de service 
le sous-préfet de (üvray n'emploie plus les formules 
habituelles. Le [irotocole de la Uévolution fait place 
à celui des temps nouveaux, le « salut et respect » se 
unie désoruiaîs en un hommage res])ectueux ; le citoyen 


(1) Arcliives de la M. h. 

(a) Ibid. 
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préfet , est devenu M. le préfet en attendant qu’il soit 
M. le baron préfet. 

A travers la vie locale on retrouve, une fois de plus, le 
reflet de l'époque. La guerre avec ses levées et ses conti¬ 
nuelles réquisitions dont il était si difficile au soirs-préfet 
d’assurer le transport, les premières applications du 
concordat, ie retour des émigrés, font l’objet des corres¬ 
pondances les plus frequentes de Des Planches avec le 
préfet de la Vienne. 

Disons îi sa louange que le sous-pixfet ne fait point 
figure de courtisan. Dans les diflérenle.s circonstances où 


il ne tient qu'a lui de paraître au rang où la (Jonstitulion 
i’a placé, il s’excuse et s'efface. 

11 ne se rendra même pas anx grandes solennités 
nationales où le Pape, venu tout exprès d’Italie, va faire 
les onctions saintes sur la personne auguste de l’Empe¬ 
reur. C’est à peine s'il en veloppe de quelques précautions 
oratoires sa réponse négative. 

(t 11 n’est pas tout à fait décidé à aller à Paris anx fcles 
du sacre et du couronnemeut. En toute éventualité, il 


demaiidc que le préfet accepte pour le remplacer son 
frère Théodore-Jacques qui a toujours travaillé avec lui 
en qualité de secrétaire (i). » 

Ses rapports avec l’autorité eccl6.siasliqiie représentée 
par les évêques Bailly et de Pradt, les curés Angry 
et Boudon d’Alauziers, resteront toujours corrects et 
confiants. Il n'en fut pas de même avec un ceriaiii ahhé 
Charrier, venu de la Charente, i[ui succéda en i8oG au 
vénérable M Angry. Ce nouveau curé s’éfait fait ù Civray 
des inimitiés très vive.s, dans la famille nicme du s«us- 
préfet, en rappelant à ses ob!(galions le curé de Sainl- 
Gaudent et en [vrovoquant [>lus tard sou interdiction, 
(.refait un prclre jeune, portant, avec élégance, le 


{^] Archives de la Vienne, M* ù. 

Il avait reçu pour ses frai;» lie voyage un mainiat de âao francs. 

An moment de la runnîori du <Jlininp de mai, les Cent jours, il 

décliné de môme faron l’invîtalion ijiii lui est adressée* 
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carrick à la mode, atïeclantdes relations dans les milieux 
émigrés, mais qu’on disait intrigant et peu sûr. 

ün jour de juin 1812, un scandale éclata. Des grandes 
élèves du pensionnat Murcarty, G. de la B., L. et S., 
accusèrent cet ecclésiastique de les avoir obligées à subir, 
de son fait, des traitements humiliants et étranges (i). 

Dans ces circonstances, le sous-préfet de Givray fit 
preuve d’un jugement éclairé. Il limita le scandale, et 
contint l'effervescence publique ; sa lettre, jointe à celle 
du maire et au procès-verbal circonstancié de la gen¬ 
darmerie, témoigne une fois de plus de sa prudence et 
de sa décision. 

Une enquête, conduite par M. Soyer, vicaire capitu¬ 
laire du diocèse, prêtre d’une haute vertu et d’une grande 
autorité, apporta la sanction inévitable. 

Le curé Charrier quitta Givray sans qu’on ait su, 
depuis, ce qu’il était devenu. Quelle étrange physio¬ 
nomie que celle de ce demi-maniaque,certainement irres¬ 
ponsable,de ce frère fessiseur équivoque, ralTiné et brutal 
à la fois ! 

Ce scandale fit malheureusement: en son temps beau¬ 
coup de bruit et il est à penser qu'il eut sur cette géné¬ 
ration influençable, par de pareilles suggestions, quelque 
profond et lointain retentissement (2)* 


(1) Archives de la Vienne, M* Y, 

(2) Notons vers cette tn^nie épofinei exactement le 7 octobre i 8 i 3 , le 
mariage à Niort de Patrice Pressac des l*lanche&^ avec Françoise-Mariç* 
Alexaridrine Le Blois, fille de rancien accusateur [public, successeur de 
Fouquier Tinville, qui était veuve (rAiilohie Macips, officier de cavalerie. 
Cesi à Niort également que devait mourir Patrice* le iS février i 856 . Il 
était alors juge honoraire au Tribunal civil. 
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Le ( jOncoi dut rfevait tfouver avec les iVcrcs Lressac des 
collaborateurs empressés, le sons-jnél'el à en exiger l'appIL 
cation, le curé à en accepter et à en dépasser les servi • 
tildes. 

L)ps Pianciies, dans deux rapports adressés au préfet de 
la Vienne, l un en IVuctidor, l’iinti'e en piiiviôsean \II,se 
plaint de ce que les fêtes supprimées .sont encore solen- 
nisées dans l’arrondissement et nolaninienl à (dvrai 
U comme ci-devant » .. que h les cérémonies de l'Lglise 
sont toujours annoncées aux nie.s.ses principales cl au 
son de la cloche, ce qui, oliscrve-t-il, entretient le 
peuple et surtout celui des carnjia^ne.s dans cet état de 
rcfjos très nui.'iible à l apTicidlnre >» ( 11. 

I/exercice du culte continue, d antre part, à être pra¬ 
tiqué dans les églises snpprimées. ( )n y célèbre (es enterre 
menlscllc.s nuiriage.s. contrairement (> au vtrii exprimé 
pai’Monsieur LLvêquedans son mandemenIdu i(i nivôse», 
il serait bon qu'on lasse « enlever les cloches des églises 
siqtprimées et lont (;e qui a trait à rexercicc fin culte »). 
et qu'on transporte par exemple à Civray, dont le « clo¬ 
cher a été con.stniit pour quatre cloches », « la cloche de 


(i) Archives de la Vienne, M. V. i. 
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Saint-Pierre et celle rîe Saint-ClémenLin qui font partie 
mainlenant de celte paroisse •>. 

La subordination de l'autorité religieuse au pouvoir 
civil, loin d’émouvoir Norbert Piessac comme certains de 
ses confrères, que leur esprit de zèle devait mener jus¬ 
qu'au sebisine de la Petite Église, n'a pas de plus zélé 

défenseur. 

% 

flotisidéré néanmoins comme offrant des garanties de 
moralité et d’orthodoxie suffisantes, confirmé dans ses 
pouvoirs, il continueia l’administration de la paroisse 
de Sainl-Gaudent dont le service religieux n'a guère 
été interrompu que pendant le temps de sa captivité. 

Lt cependant, si nous en croyons des notes destinées 
évidemment à rcstci' secrètes (i). on le Jugeait plulot 
avec sévérité. 

Dans l’une d'elles-, il est qualifié de curé légilime,Jnrûur 
e( enragé révoltifionnnîre. A vrai dire cette mention figuie 
en face du nom de Barbier, rayé et remplacé [lar celui de 
Pressac, et il est permis de sc demander s'il s’agit <Ie 
l’on de ou du neveu. 

Mais voici, dans un second registre, une autre fiche, 
aussi catégoi’ique et plus exacte que la première et celle- 
là doit être indiscutablement attribuée eu propre au curé 
de Saint-Gaudent : « Pressac La dhngnaye curé légitime 
assennenlé impie et sans Jby. » 

riiéodore e.st jugé à peu près de même façon ; « Pressac 
i^icnirc tégilimc Intrus à Sninl-Sainol, sans religion. » 

En comparant ces notes à celles qui sont données au curé 
de Ciivray à la même éyioque, on peut juger de la diffé¬ 
rence. « Àngry curé tégitime rétracté, homme instruit, exact 
mœurs sévères, » 11 est vrai que le pouvoir civil paraît 


(i) tl exUte à I^Evôchû de Poitiers deux re^çistres qui semblent Piîn ei 
Paiilre dater de la période d’organisation concordaiaîre* A côté de renseigne 
meiits sur les paroisses, ils renferment dos tiolos où la valeur morale et 
religionso des desservante du diocèse est indiquée* Ces registres n^oiit d'ail¬ 
leurs aucun caractère olBcîoI et émanent peut-être d'un rédacteur san?( 
mandat. 
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faire chi curé ilc Saiiil-Gaïulent un tout autre cas eu le 
signalant ainsi « frès allnché cm goiimrncment a des 
moyens ». 

Quoi qu’il eu soit, Noberl IMcssac de la (ihaguaAC, en 
sa qualité de desservant de Saiut-Gaudent, est en règle 
avec 3011 ordinaire. Bien plus la paroisse de Lizant{t), 
centre d'un pèlerinage important, lui est en même tem[)s 
confiée. 

Saint-Gaudent compte alors 388 habitants, chiflVe 
légèrement inferieur à sa population d’aujourd'liui : 
76 hommes, 70 femmes, 106 garçonSj 112 filles, /) défen¬ 
seurs de la patrie. 

Si sévèrement apprécié dans les registres de l'Evèché, 
Norbert Pressac semlile pourtant posséder la confiance île 
son évêque. 

Une lettre datée du 12 brumaire an.XIILan ministre de 
!'Intérieur, nous rappelle les témoignages rpfjl en avait 
re^ui : «Feu Mgr Bailly, mon dernier Evêque, écrîl-il. En 
applaudissant ù mon zèle et à mon opinion, a ini.s à ma 
disposition deux Eglises et autres paroisses (2), qnl me 
donnent Beaucoup de travail, n 

Il u’aurail tenu qu'à lui d'oldeuir de.s jinslcs plu.s im¬ 
portants. i( .M. Bigoi-Bi'éaineneii, Brésidenl du conseil 
d’Etat et autres savent que j’ai refusé des cures frais lois 
meilleures que la mienne <>, « Je déclare que Je refuserai 
tontes places qui me déplaceraient de cet ancien poste. 
Mon résignant a vécu cinquante an.s dans la cure que 
J'habite. Je demande à Dieu le même Jioniieur, parce que 
toute mou ambition n’est ipie le salut de mes paroissiens 
et l’avancernent de mes neveux que J'cxcile à la vertu, 
à l'amour de la Patrie et aux senliiuents de noire religion, 
la plus pure, la plus digne de nos bommage.s ( 3 ). » 


(j) Le 38 février iSoîi, il reçoit des ponvoîrs pour la succursale iJe Lizaiit 
U avec faculté d'alleriier dans îcs ég'lîses tle Lixant et de ^^aîttMîaiident 
pour lo service dlviu ». 

(a) l.-îs autres soûl celles de Saînt-MacoiK td de 8aîjit-8aviol 

( 3 ) R, F* li, Bibliothèque municipale de Poitiers, 
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Est-cc là vraiment le langage d’un « prêtre impie et 
sans foy », dont les croyances auraient sombré pendant 
la tourmente révolutionnaire, alors que très courageu¬ 
sement il s'efCorçait de maintenir celles des autres (i)? 

Son respect de la liiérai'chie, (jui plus tard deviendra 
si sujet à caution, sc manifeste plutôt alors avec quelque 


manque de discrétion. 

A la mort de Mgr Bailly, c'est en termes emphatiques 
et qui nous paraissent anjourd’lnii d'autant plus empreints 
d’exagératioti que nous les rapprochons des tristes desti¬ 
nées de ce prélat, qu’il salue son nouvel évêque : Domi¬ 
nique de Pradt (2). 


a Je regarde, écrit-il, comme un grand bienfait, pour 
le diocèse de Poitiers, et une heureuse année, de ce que 
notre Empereur qui se connaît en génies nouï a donné 
pour évêque son aumûnier et un parent de la famille 
de Larochefoucauld. Nous pleurons encore te célèbre 
de Larochefoucauld, que le jacobinisme a fait, tuer d'un 
coup de pierre a Gisors... un Larochefoucauld était 
parrain de Erançoi.s l'’’, roi de France. (ibarles-Quint 
à Verteuil déclara que jamais famille n'avait présenté 
tant (le vertus et d'honnêteté. François de Larochefou¬ 
cauld a attaqué l’atliéisnie par ses maximes morales et 
autres ouvrages, Ainsi Dieu veuille nous conserver pour 
évêque, le parent d’une famille aussi vertueuse ( 3 ). » 


(i) Un jiifïemcntcln iril)imal de police de CivTa\\ tin fioreol an Vï^ A 
N. F 7 33rMjrj, cité par M. Doncet, p, 4o3, dit, parlant de la popuiatioii de 
ceHe coïtiïïimie. f[irello se confortnc t( tout entière aux prescriptions de la 
religion catholique». 

(?) Doraiiiiqiîe de Pradl, évêque de Poitiers de j8o 5 à i 8 oS où il fut nommé 
arclicvéqne de Malincs, Il était grand aumônier et l'avori de rEtnperenr, A 
rapprocher l’appréciation de iVorhert de celle dn cardinal Pie sur son prédé¬ 


cesseur : 


« Du court passage de Dominique de Pradt au siège épiscopal de Poitiers, 
ce qu'on peut dire de niieux c’est que sa trauslaÜoii canonique à l'arche- 
vêchê de Maline.s en i 8 oq fitt une délivrance venue à temps pour épargner 
au siège de sainl-ililaire les douleurs rt les hontes de la triste carrière 
qu’il traîna ensuite ptus d'un quart de sièrlr, » 

(3) fiiscours sur fa Bonne année ei la Paijr. ]\. P. în-.^i, i/i* fiihiioihèque 
ni un ici pale de Poitiers 
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ÏjCs relalions des frères Pressac avec le chef du diocèse 
n’étaient pas empreintes de plus de confiance (jue celtes 
de l’évéque hii*mème avec son préfet, le baron Mallarmé. 

Nous avons retrouvé de bien curîeiises lettres de 
Dominique de Pradt, écrites alors qudl accomiiagnaît 
Napoléon en Espagne en 1808. et après le passage de 
rVbnperenr à Poitiers, (ies documents, au seul point de 
vue des relations des autorités civiles et religieuses, quel¬ 
ques années aprè.s le Concordat, présentent un intérêt 
véritable, sMls nous éloignent par trop de notre sujet. 

Relevons pourtant la formule inattendue dont l'évèque 
termine l’une de ses lettres en assurant le préfet de « sou 
tendre attachement<>, et le post-scriptum où il met ses 
chevaux à sa disposition pendant son absence « toutes 
les fois qu il voudra bien s’en servir 

Au risque même d’encourir le reproche d’abuser des 
iliversious, nous noterons ce bille! encore lonl parfumé 
de son xviir siècle : « Si M. Mallarmé n’avait pas un 
emploi arrêté de la soirée de dimanche prochain, Je lui 
en demanderais la Préférence et je réunirais autour de 
Lui. vers huit heures, trois ou quaire personnes de la 
moins mauvaise conversation de cette ville. » 


f^lmsieurs (les discours du curé de Saint Caudenl nous 
sont restés où nous trouvons mêlées, dans un pêle-mêle 
pittoresque, scs opinions .sur les évcnemetits et les clioses 
religieuses. 

Dès le 5 thermidor an VIII (1), notis entendons réioge 
du premier consul et l’apologie des temps nouveaux rpii 
nous apportent, avec le jubilé ccnLeiuùi-e, u la liberté de 
conscience, l’oubli et le pardon général de tous les crimes 
passés )t. 


(I l iüscourti î^rononct^ en de Saint-Gaudent près Civray, 

défîariemeni de la Vienne, te /messidor an A/, par \orhert /Vrsifrtc, (fiappet 
des discours du 5 thermidor an Vill, du 19 ventôse an J\.) 
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L'année suivante,tlans l'égliae do Civray, Pressac donne 
lecture aux fidèles de deux lettres de « notre pacifique 
BoJiaparte. » Le premier consul parlant de la mort de 
Dufresne et s’étant ainsi exprimé : « J’ai quelrjue conso¬ 
lation à penser que Dufresne sent, au sein de l’autre 
vie, tous nos regrets », l'orateur en tire argument pour 
démontrer à son auditoire que le plus haut magistrat de 
la France « a foi dans le bonheur des justes et le châti¬ 
ment des méchants ». 

L’autre lettre qu’il commente est celle où Bonaparte 
déçiareau roi d'Angletèrre que « la paix est le premier des 
besoins, la première des gloires, la modération, la 'pre¬ 
mière des vertus », Le premier consul est « ennemi de la 
guerre » et si le fiéau se ranime, c’est que le gouverne¬ 
ment d'outre-Manche ïi’a signé la paix « que pour nous 
tromper ». 


Mais que nul ne craigne la guerre ; « le génie du pre¬ 
mier consul doit nous rassurer ; nos impôts ne seront 
point augmentés ». 

Au surplus il s’en remet au Tout-Puissant qui sait faire 
« naître le bien du mal » et il salue la « paix prompte et 
durable » qui sortira de la guerre. 

\ MO années près, on retrouve en lisant son dis¬ 
cours (i), avec les mêmes situations, les attitudes et les 
vocaliies lie la guerre ipi^-iQîS. 

Le sont Ses memes patriotiques suggestions. Voici 
l’appel à l’or : « Quand on ne peut défendre son |>ays par 
son corps, on le défend par son argent, w Et voici 
i’union sacrée: c H ne s’agit plus, mes frères, de se dis¬ 
puter sur le fait des systèmes religieux, il faut que tous 
les Français ne fassent qu’une seule armée, pour désarmer 
l’ambition, la fausseté, la calomnie du gouvernement 
anglais parjure au tr-aité d’Amiens, » 

Lomme aujourd'hui les levées nouvelles causent quel¬ 
que émotion dans le pays; les mères trouvent l’épreuve 


(i) Discours s«r la Guerre. 


* 
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longue et douloureuse, et le curé de Sainl-rfaudeut, sous 
la forme d*uu apologue bien dans le goût du Nazaréen, 
répond au i< pourquoi te bats-tu?» que ses oreilles, 
avant les nôtres, ont entendu, 

<1 l.aquelle des deux, choses aimeriez-vous mieux, voir 
chez vous nos ennemis ou envoyer vos enfants pour les 
empêcher d’entrer en France de peur qu’ils ne viennent 
ravager vos propriétés? 

« Si vous étiez sures que cette nuit dix voleurs dussent 
aller vous égorg(n’ dans votre lit, vous payeriez bien cher 
vingt hommes pour vous garder et pour vous défendre 
Ainsi par la môme raison il faut que vos enfants aillent 
empocher nos ennemis de venir piller nos maisons et nos 
propriétés, » 

Et pour que la ressemblance avec le présent soit,en tous 
points identique, je retrouve contre le pape dc.s insinua¬ 
tions qui le représentent comme n’ayant pas pris le parti 
de nos armes (i ). 

Après un discours sur la guerre, c’est un discour,s sûr 
la paix que nous entendrons quelques années plus tard. 

« Peuples, . préparez-vous à des chants d’allégresse et 
que Jusques au ciel s'élèvent ces concerts ; notre auguste 
Empereur a tejiu sa jiarole : il rend la paix à l'Univers. » 

Plus de conlre-révolutioiLs .. paix perpétiieUe... réunion 
de tous les cultes... le bonheur n'est pas loin. Et voici 
notre curé qui distribue des lauriers à tous ceux de ses 
concitoyens qui se sont distingués dans les dernières 
guerres, qui ont « acquis l'aigle de la Légion d'honneur 
et ont été applaudis dans les papiers publics » (2). 

(i) .Siir l'exemplaire que nous avons sons les yeux cL qui porte le nom fin 
Jesliiialaire : M. Daveaiix, maire de Champagrié le-Sec, fiffure cette annola- 
tion de la main de Norbert : L'on croit que les Huiles de pie 0 ont produit 
les gu€rr(^< de la Vendée cl (Vatées par langleterrc on ne peut adfiêrcr h 
fini ouirage l’humanité* n 

Le texte du iliscours lui -même ne LlitTère guère de nette rèlîcxion qui 
l'aggrave encore ïtourtaiü. 

(a) K* P* îi. Biblîothcque municijialc de Poitiers. 

Vos ftommrr^es mt.r /t&os île prrpc^ue/^tf el nos C5/iérfî/icc5 de voir 

rt^ufiis lotis les cultes. 
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x 4 près avoir cité à Tordre du jour Tarrondissernenl de 
(]iviav tout entier et ses conscrits dont le general Bivaud 

V ^ 

lui a dît « qu'ils se sont toujours rendus à leur poste et 
conduits d’une manière exemplaire », il salue ce grand 
chef, à tout seigneur tout honneur, comme la gloire 
civraiaienne : « Oh! s’écrie-t-il, heureuse constellation 
que la constellation Napoléon... je vois que Dieu hénitles 
grandes familles, » 

Ses louanges vont aussi au général Beaulieu de Saint- 
liilaire, proche de son prédécesseur, qu’il nous montre 
gisant sur le champ de bataille d’Austerlitz... au colonel 
Beaulieu, — n’esl-ce })as le même ?... au chef d’escadron 
Favre, au capitaine d’artillerie Lemage, aux capitaines 
Malapert, de Pindray, Bachelier, Imbert et Leveillé, dont 
il cite aussi les noms (i). 

Le curé de Saint-Gaudent, qui k aime son pays natal n, 
ainsi qu'il prend soin de nous le rappeler, a toujours 
Theureuse inspiration de mêler, aux grands événements 
que l’Eglise commémore, quelque circonstance intéres¬ 
sant particulièrement sa paroisse. 

Ainsi, à l’occasion de la fête de la Paix (2), il célèbre 
l’anniversaire de 5'1 années de maidage de ses voisins 
.Montagne « qui viennent encore de moissonner comme 
des jeunes gens ei d’étonner par leur santé et leur cou¬ 


rage )>. 


Aux cotés de leurs enfants, petits-enfants et « enfants 
de leurs petits-enfants », les deux bons vieux voient se 
presser les habitants de Saint-Gaudent et de Lizant, [len- 
dant que leur curé exalte,en eux, le respect de ia vieillesse 
et Tamour de la terre. 

Sous un autre aspect, reparaît sa grande idée du travail 
rédempteur, quand après avoir donné en exemple lic 
pareilles existences à ses jeunes paroissiens il les convie 
directement à la tâche qui les attend ( 3 ). 

( 1 ) La fkmnc année et la thûXt 1^» 1^- *4# lübliotlieqiie mtitiicîpiile. 

(a) Ibid. 

(3) Prix d*Encouragement [ionr les Enfants de la campagne par .Yorberif 
PressaCf Dcsserc. de Li:aat et Suinl-Gaudent à Ckray, déparUment de la Vienne^ 
le i3 juin I8Î0^ 
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Depuis plus de 3 o ans il s’est attaché à la leur faire 
aimer, f’our lui, la charrue fait vivre la Patrie et 
l'amour du travail assure la rneillevire garantie de mora¬ 
lité. 

Ce sont, nous apprend-il, des enfants qui cultivenl son 
jardin et nettoient sa luzerne... Jatnais ü ne les rebute, 
mais au contraire il les encourage à te! point qu’ils ainienl 
mieux travailler pour lui que pour leurs parents. 

Ses paroissiens désignent « par scrutin itidividuei », 
les plus laborieux et les plus sages auxquels des prix .sont 
ensuite distribués. 

Le curé de Sainl-Gaudent voudrait qu’on donnât aux 
enfants quelque pièce de terre à cultiver « dont on leur 
abandonnerait les fruits ». 

Autant d’idées excellentes que non seulement il excelle 
à préconiser, mais qu'il sait réaliser eu même temps. 
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l'aFEVIUE UES DISPENSES. 
DE UlGOr l>E i'HÉAMENEl . 


D( CL KE DE SAINT'GAl DENT 


L INTERDIC rlO\ 


l NE EETTltE 


Le rôle de Norberl Pressac aurait été digne de tous 
éloges si SOS ojdnions et ses doctrines ne l’avaient mis 
en désaccord fréquent avec l'Eglise, dont il était le repré¬ 
sentant. 

Sur les grands débats du péché originel, de la grâce, 
dti libre arbitre, il se trouvait dans une voie très ditré- 
rente de celle où ses éludes cléidcales Lavaient engagé. 


Les événements, les faits, nous ont appris déjà et nous 
ap])reudront encore à connaître notre modèle plus utile¬ 
ment queue pourraient le faire des controverses doctri¬ 
nales. (loiitentons-nous donc d'mi aperçu rapide de ses 
opinions en rai)pelant ici, au hasard de nos lectures, 
(juelques-uns de ses apophtegmes favoris. 

Norbert Pressac, d’ailleui's, disser te peu volontiers théo¬ 
logie. Les rares fois où il parle de son ministèi’e, c’est poui* 
l’hninaiiiser, le dé[)Ouillcr de tout ton et toute allure 
dogmatiques. N'était la (partie jeritique de ses rénexions. 
il nous apparaîtrait comme un pasteur imînlgcnl et ilc 
peu d’exigeance. Le Dieu qu’il adore est bien le Dieu de 
rEvangile, mais c’est aussi le bon Dieu des petit.s oiseaux. 

Il est évident que le ton de ses déclarations n'e.sl pas 
tout II fait le.même quand, en pleine rerrenr, il discute 
avec Iiigrand de l’existence de Dieu, ou quand sous la 
lleslauration il se défend des imputations d’hétérodoxie 
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qui pèsent sur lui. A y regarder de près, le Fond des idées 
reste pourtant icleuti([ue. 

De ineriie que la vie sociale, il voit la vie religieuse régé¬ 
nérée par la nature (i). 

« J'ai toujours cru qu’en travaillant pour ragricnUiire, 
je travaille aussi pour la religion, parce qu’en iiine et 
conscience, je crois (pie l’une et l’autre adoucissent les 
mœurs, nourrissent le corps et ràine, et que sans elles, 
les trônes et les autels seraient bientôt déirnits. » 

Le prêtre, avant même d’enseigner les préceptes do la 
religion aux enfants, doit leur inspirer l’ainour du travail. 

Il appartient, par ailleurs, à un curé de se mêler le 
plus complètement possible a la vie des lidèles.de profiter 
de tontes les‘circonstances ordinaires delà vie pour deve¬ 
nir leur confident et leur conseil. 

^Norbert i’ressac déclare (ju il fanl se réunir [lour 
rendre hommage à Dieu, mais que la messe, sacrifice et 
oblation mystique, doit être aussi roccasîon d'uue assem¬ 
blée de paroisses favorable aux intérêts de ragrieulture 
et du commerce. <( !1 faut des messes cl vêpres... il faut 
s’assembler (2). » 

Des schismes, et plus particulièremeut de ceux de ré[)o- 
que révolulioiiiiaire, il prend iacilerneut son iiarti eu les 
énonçant sans qu’on puisse vraiment savoir on sont 
ses [iréféreiices. 

w La miil ti()licité des religions n'est jamais à craindre, 
et cerlainemenl aiijourd’lini les iirctres mariés ont leurs 
principes ; les non marié.s oui leurs système.^ ; les consfl- 
lulionnel.s (5iit leur opinion, et les inconstitutionnels leur 
dogme, leur gloire e! leur avarice (8). » 

Il dit également son fait à l'intolérance révolutionnaire 
impuissante devant la conscience, malgré ses rigueurs. 
« Qui avoit-il de plms in tolérant de voir des administra 

( 1 ) Prix (Vencourafjemrnl pour les enjauts de la campmjue. 

(a) Arçliivcs diSpHrleincrUales de la Vieime, Oeriiîer t'Crilde Xorbcri Pres- 

sac, du 18 mai 

(3 Scélératesse démilée ou le Kobespierrisme a Clrray. 
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teurs menacer de la mort et refuser des certificats aux 
prêtres s’ils ne remettaient leurs lettres de prêtrise, 
comme ai im morceau de papier formait le caractère ? 
mai.s je demande à ces terroristes s’ils auraient cessé 
dctre administrateurs, quoique le feu aurait brûlé le 
titre qui les a constitués (i). » 

Le conflit, qui devait fatalement un Jour ou l’autre 
éclater, se produisit sur la question débattue des dis¬ 
penses de mariage. 

Cette prérogative, longtemps disputée par le pouvoir 
civil, avait été, en définitive, concédée à l’Eglise, 
ce qui n’empêcha pas l’ancien évêque de boîtiers, de 
Pradt, et 19 autres de ses collègues d’écrire à Pic VII, le 
aü mars rSio, en faveur des dites dispenses que récla¬ 
mait, à nouveau, 1 Empereur. 

Quelques semaines avant le i®"" janvier de l'année pré¬ 
cédente, les prêtres du diocèse {2) avaient été prévenus de 
1 obligation dans laquelle ils se trouvaient de demander 
a Rome, avant de célébrer certains mariages entre parents, 

des dispenses dont les conditions et les droits avaient été 
fixes. 

Le curé de Saint-Gaudent, avec les principes de gouver¬ 
nement tjue nous lui connaissons, ne pouvait voir que 
d’un mauvais œil l’Eglise exiger ce droit. 

Une circonstance le décida à violer les prescriptions 
qui lui avaient etc faites et de l’extrême importance des¬ 
quelles il ne s était peuÈ-etre pas suUisamment péné¬ 
tré ( 3 ). 

Le maire de Saint-Glemenliii lui ayant écrit que la 
famille lendrori ne voulait pas d’autre pasteur que lui 
pu U! bénir le mariage de ses deux filles et lancieii 
maite Iribert ayant attesté que lesdites demoiselles 

(1) Sivlératffsse df^vidlêe, 

(•ç MM. de Jloussac, Soyer, d’Argciice, de PradeJ, de Bcauregard, admi¬ 
nistraient alors le diocèse. 

(S) Les -t!) Cm es iuli'rdits, par .\ot'bei’t •l’i‘ess\Jc, ilessei'cant de Lira/if n Cîi'rav 
l>él>artemmt de ta Vienne (tSog). 


IJ 


♦ 
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n’étaient parentes de leurs futurs époux que du qua¬ 
trième au cinquième degré, Norbert Pressac s’engagea. 

1[ hésitait pourtant encore devant la double faute dont 
il allait se rendre coupable en célébrant un mariage dans 
une paroisse autre que la sienne sans autorisation régu¬ 
lière, et aussi sans les dispenses requises, quand une lettre 
pressante d'un des futurs l’v décida. 

Elle était ainsi conçue : d Monsieur, on assure que nous 
allons éprouver un rappel des dernières conscriptions. 
Cette nouvelle rend malade celle à qui j’ai promis la foi 
conjugale depuis si longtemps. Au nom de la charité qui 
vous anime, couronnez notre bonheur. Nous vous deman¬ 
dons le jour et l’iieure où nous irons a votre confession¬ 
nal ; c'est là où vous connaîtrez nos sentiments de reli¬ 
gion. 

t( Signé : Vaillant fils, n 

Quatre jours plus tard, le 9 février, Norbert bénissait 
les deux mariages. 

Le curé de Civray, qui adininistiail au spirituel ia 
paroisse de Saînl-Clérnenlin, prit fort mal ce double man¬ 
quement. Norbert se rendit compte des censures (jui le 
menaçaient. Aussi ne fut-ce pas pour lui une surprise 
que de recevoir le 28 du niènie mois, des mains de la 
fille du sacristain de (îtviTiy, une lettre lui annoiiçanl (pic 
le conseil épiscopal,sur la plainte du curé de Civray, l avait 
interdit et rayé du tableau des desservants II était aussi 
avisé en même temps de l’annulation des deux mariages 
H clandestins et sacrilèges » qu'ii avait consacrés. 

Au lieu de reconnaître alors la lourde faute dont il 
s’étail rendu coupable, il brava [mbliqucmcnt l’autorité 
ecclésiastique, plaisantant, goguenardant avec un inau- 
(jue de réserve que son caractère, son âge et meme son 
passé rendent inexplicables. 

Dans le document imprime, (ju’avec une belle incons¬ 
cience il envoya pour sa justification au préfet de la 
Vienne et au ministre des Cultes, il aftirmait des prin- 
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cipes singulièrement compromettants en même temps 
qu 4 l se vantait, sans doute pour témoigner de l’indépen¬ 
dance de son esprit, de bien malséantes espiègleries (i). 

« Les dispenses de mariage,écrit-il, ont toujours appar¬ 
tenu à la puissance civile... Le droit de dispenses n’a 
jamais appartenu à la Cour de Home qu’après des conven¬ 
tions purement civiles, par lesquelles les puissances tem¬ 
porelles cédaient aux Papes ce qui n’avait jamais appar¬ 
tenu à la chaire de Saint-therre ni au Saint-Siège 
. aujourd’hui l'Eglise vent anticiper sur la puis¬ 
sance temporelle et occasionner des querelles religieuses 
qui inllucnt même sur le moral et sur le physique des 

personnes délicates.Les ministres de 

l’Eglise n’ont jamais été que des vicc-gérens de la puis¬ 


sance civile. » 

Il estimait la sentence qui le frappait, en même temps, 
disait-il,que quarante autres prêtres, injuste, nulle el sans 
effet, et il en appelait au Conseil d'Etat pour déclarer 
comme d’abus l’évêché de Poitiers. 


A sa requête, le curé de Saint-Gaudent avait joint une 
consultation assez adroite « d’iin célèbre avocat » où le 
jurisconsulte,au lien d’examiner l’aflaire en elle-même, ne 
relevait que des vices de forme dont il la supposait 
entachée. 

La confiance avec laquelle le curé de Saint-Gaudent en 
avait appelé au pouvoir civil élait accrue de ce fait que 
son cousin, le ministre Bigot de Préameneu, défenseur 
puissant et résolu des pouvoirs d’Etat, aurait à décider 
du litige. 

Il n’avait sans doute pas prévu sa réponse si remar¬ 
quable par sa netteté {2), 


(i) Les Curés iulrrdtls, iSotj. 

^ A une foire* je vois une dévote qui vient vers raoî et est forcée fie tou- 
cher à mes hsliîts. Je lui fais faire plnsîèur.^ signes de croix: et comme elle 
pa.sse je reiitcîids prononcer : afjreîutniiQy alireitiiifiki (ihi Sakmas. nie rarrete 
par le bras, je lui fais des grimaces, comme un démon, riït saUn, une iTime 
damnée. Elle a mantiué tomber évaiiouie à mes pieds » 

12) Archives de la \ ienue, VI, L* fi. 
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Ministère des Cultes 

Division 

Eiireg. ; n® H71 
2® Bureau 
du Secrétariat. 


Paris, le IJ juin iSoij 

« Messieurs les vicaires gétiératix, j‘ai reçu les diverses 
lettres que vous m’avez fait l’iioimeur de m’écrire au sujet 
de M. Norbert Pressac, desservant de Sainl-Caudenl. 

La conduite de cet ecclésiastique est très re[)iochal)Ie. 
Je lui ai écrit directement pour lui faire connaître qu'il y 
a dans le mariage deux choses absolument distinctes, le 
contrat et le sacrement ; que le contrat est entièrement du 
ressort de la loi civile, mais que le sacrement concerne 
uniquement l’Eglise qui a aussi ses règles, et qu’iuiedes 
principales étant que les mariages soient célébrés devant 
le propre curé, il ne pouvait donner la bénédiction 
nuptiale à des personnes étrangères à sa [laroisse. 

«Je lui ai manifesté encore mon mécontentement au 
sujet de son prétendu mémoire justincatif et Je crois être 
parvenu à lui faire sentir son tort. D'afirès la letire ci- 
joinleque sou frère M. Pressac des Planches m'a adressée 
par vous, M, Norbert Pressac paraît .se repentir de sa 
conduite, peut-cLre jugerez-vous en conaéqueiice devoir 
user d’indulgence à son égard eu faisant cesser son inter¬ 
diction ; en vous faisant part de mon opinion sur le des¬ 
servant de Saint-Gaudent je ne dois |)as vous laisser 
ignorer que d’après les renseignements qui m’ont été 
transmis, le curé de Givray s’est permis de blâmer eu 
chaire la conduite de ce desservant. Il importe (jn’il soit 
averti, par vous, de prêcher la IVeligioii à ses paroissiens 
sans aucun niélange de personnalités. Ce curé doit aussi 
empêcher de tout sou pouvoir (]ue les fieisonues prépo¬ 
sées au service de son Eglise tiennent des propos ofTen- 
sans contre le desservant de Saint-Gaudent. 

« Je vous prie de m’instruire de ce que vous aurez fait. 
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« Recevez, messieurs les vicaires généraux, l’assurance 
de ma considération distinguée. 

«Le ministre des (uiltes, comte de l’Empire, 

t( Bigot de Préameneu. » 


Il eut été piquant de lire, dans son texte, la lettre de 
repentir du vaniteux et têtu curé, transmise an gouverne¬ 
ment et très certainement liahilement présentée par son 
frère, le sous-préfet de Givray. 

Elle manque au dossier, mais ta prose du ministre nous 
apporte comme i’écho des griefs faits par Des Planches à 
l’arciiiprôtre de Givray, à Phosttlité duquel il dut imputer, 
pour une part, les fâcheuses incartades de Norbert. 

Bigot de Préameneu néglige, sans doute, de se pro¬ 
noncer sur la question des dispenses en elle-même, mais 
la distinction si catégorique qu’il fait entre te mariage- 
contrat et le mariage-sacrement, entre l’Etat qui a ses 
lois et l'Eglise qui a ses règles, suffit à trancher le conflit 
si imprudemment provoqué. 

Le principal grief que le ministre fait au curé n’est pas 
probablement celui qui décida de son interdiction : il vise 
le tort du desservant qui a. sans titre, exigé ses droits 
dans une [laroisse qui n'était pas la sienne. 

Les vicaires capitulaires accueillirent la soumission de 
Norbert; ils écoulèrent les suggestions du gouvernement 
et levèrent rinterdiclion qu’ils avaient prononcée quatre 
mois avant. 

Une correspondance de Bigot de Préameneu avec le 
préfet de la Vienne en témoigne. 

Le ministre demande (jue le curé de Saint-Gaudent, 
ayant etc relevé de la censure qui l'avait frappé, touche 
la partie de sou traitement qui alors avait été retenue. 










CIIAPITHK IV 


I Iv CUlU: HE SAlVr-OArnEVT médecin. — ses REMEDES. — l, \ 
QUESTlft.V DES INMUMATÎONS PUÉCllMTÉES. — NOHRERT VÉTÉlU- 
N AIRE. 


De Tan VÏU à la maladie qui en fil douze années plus 
tard un vieillard et un infirme, s’écoule pour Norbert 
Pressac la période la plus active et aussi la plus féconde 
de sa vie. Il est alors connu au loin ; son nom a figuré 

T O 

avec avantage dans les gazettes du département ; ses rela¬ 
tions avec le général Kivaud (i), avec le représentant 
Faulcon, la situation de son frère Des Planches, ses géné¬ 
reuses initiatives sociales, ses méthodes de vulgarisation 
en agriculture, en médecine et en hygiène, non moins 
d’ailleurs que les opinions politiques et l’indépendance de 
ses'allures, lui dessinent une physionomie de curé, rien 
moins que banale, curieuse, presque étrange. 

Nous avons analysé déjà ses méthodes culturales ; mais 
nous n’avons que noté ses débuts de guérisseur. N'esl-cc 
pas le moment,à l’aidc des documents qu’il nous a laissés, 
de parler de l'hygiéniste et du médecin ? 

L’esprit d’observation de Norbert Pressac le fait d’ail¬ 
leurs évoluer naturellement de ragricuHurc à l’hygiène et 
de l’hygiène à la médecine. 

Et ici plus encore peut-être qu’en agriculture, il fait 
figure d’initiateur. 

([) Xos hommages au héros de la pah' perpétneUe, tî. !\ Bîl>liolhè([ïie 
iTiimicipale de Poitiers, Papiers de .Manières, 
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Dans deux opuscules publiés à la fin de sa carrière, il 
nous a fait connaître ses principaux remèdes (i). 

L'hydrothérapie, la gymnastique fonctionnelle, leclys- 
tère, sont ses méthodes essentielles. 

Ennemi des drogiies, des onguents, des orviétans de 
toutes sortes et de la saignée, il demande principalement 
aux simples la guérison de ses malades. 

Sans se lasser,il prodigue son expérience et son dévoû- 
ment aux autres jusqu’au jour où la maladie, le frappant 
à son tour, l'oblige à réserver ses soins pour lui-même. 

Les habitudes de propreté, les lavages à grande eau 
intus et extra, les exercices du corps, voilà pour l’époque 
une thérapeutique toute nouvelle qui ne devait, croyons- 
nous, son inspiration ni aux livres de médecine ni aux 
enseignements d’école. 

Norbert Pressac eut l’indiscutable mérite de s'y atta¬ 
cher et de s’eu faire le protagoniste et le vulgarisateur. 

Certains remèdes fort ingénieux alors, aujourd’hui 
d’un intérêt bien moindre, nous ont paru mériter d’être 
notés plus pour la curiosité du fait que pour les services 
qu’on en peut attendre. Gitons-en, au hasard de la plume, 
quelques-uns : 

L’écorce de cerisier sauvage, excellent fébrifuge, suc¬ 
cédané du (( merveilleux » quinquina. 

Les prunes d’arnour séchées et cuites à l’eau excellentes 
pour l’expectoration. 

Le houblon substitué à la salsepareille comme sudori¬ 
fique et antivénérien. 

Le genêt en infusion dans l’hydropisie. 

Le baguenaudier, le pêcher, le frêne et aussi le lin,pur¬ 
gatifs au lieu et place du séné d’Italie. 

Le curé de Saint-Gaudent affectionnait tout particulière¬ 
ment l’emploi des plantes après macération. Il avait, sous 


(r) RemiHes du curé de Sainl-Gatidenl, R. P, BibÜoUièqiïO municipale de 
Poitiers* 

A/oii Contre-poison on Supplément aux remèdes du curé de Smnt-Gandimî^ 
À Angouiémet ^roquisse 
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la main, toutes sortes de vinaigres de sa fabrication, 
vinaigre anli épileptiqitc, vinaigre contre la gale, vinai¬ 
gre vermifuge, vinaigre nostalgique (!î).vinaigre [uii’galif, 
vinaigre céphalgique, vinaigre erninénagognc, et je crois 
bien que la liste n’est pas close. 

Dans l’opuscule intitulé Mon Confre Pçison, et ({ui 
fait suite à ses Remèdes, Norl)erl. I*ressac nous révèle 
les anticioles qu’il emploie qnand il faut d’urgence 
adtninistrer au malade une niédication énergique d’où 
dépendra peut-être sa vie. 

En cas d’intoxication par le enivre et l’étain, lléau très 
à redouter à une époque où on servait les vins acides du 
Poitou dans des pinles et des gobelets d'étain onde ploinl), 
Pressac préconise une préparation faite avec « des cen¬ 
dres en feu » qu’on plonge dans l’eau qu’on coulera dans 
un linge lin et qn’on administrera au malade jusqu'à ce 
iju’il ait rejeté « la nourriture empoisonnée ». 11 conseille 
en même temps l'usage du sucre et du miel, et toujours 
le clystère, lavements au lait, aux plantes émollientes ou 
à la graine de lin. 

Un second cas d’empoisonnement également, fréquent 
à la campagne, dû à l’ingestion des cliampignons véné¬ 
neux, demandera des soins à peu près analogues et l’eau 
lessivée ici encore se trouvera efficace. 


Contre les inorsuies de ser[)eiil, notons un S{iécifique 
peu connu dont il avait, naguère, constaté les heureux 
efl'ets. 

« li \ a 3 o ans que, étant à la chasse avec un chiriir 
gieti, son chien fut mordu au nez par une vipère. De 
suite le chasseur avec du genêt vert lia le cliien au- 
dessus de la morsure et de la plaie. Ce qui m'étonna,c’est 
que toute la tête du chien n'enlîa pas, il n’y eut que le 
dessous de la mor.sure,el renllure ne passa pas au-dessus 
Je la plaie (i). 

(( De suite nous allâmes au village voisin chercher un 


{it.Uon Contre-poison. 
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lasoif avec lequel le chirurgien fil des incisions et en 
la va ni les plaies, il Ht sortir le venin. 

(I De suüe le cliicti vint hors de dangers. Si je n'avais pas 
eu rralcali volatil, d’alcali fluors, avec lequel j’ai guéri 
des moisson rieurs, j’aurais fait de pareilles incisions et 
de suite j’aurais appliqué les vésicatoires sur la plaie et 
la morsure. 

« Il est sûr,que ce remède a été employé pour toutes 
sortes de bestiaux et qu'il a réussi. 

« Il serait nécessaire qu’on éprouvât la propriété du soc 
de genêt qui empêche que le venin n'empoisonne pas 
toute la masse du sang et n’outre passe pas : celte plante 
si utile et si commune mérite attention. » 

A coté des médications qu’il recommande, il en est 
d'autres très en vogue à son époque, qu’il proscrit réso¬ 
lument. I/émétique [lar exemple, et surtout les onguents 
qui « composé.s d'huile, de graisse, de suif et de mœlle. 

. bouchent le.s pore.s et arrêtent la transpiration o- 
Muis à côté de son expérience personnelle, il invoque 
les conseils d’un grand médecin anglais qui conseille 
aux malades « de jeter les onguents par la fenêtre t>. 

Les soins à donner aux morts, et tout particulièrement 
la question des inhumations précipitées, qui était, .sem- 
hle-t-Ü, un sujet liabiluel de glose et de dissertation à 
cette époque, le préoccupent à maintes reprises. 

M. Kanibaud, rértidil liistorien de la Pharmacie en 
Poiloa {Mémoires des Ànlir/aaires de rOncsfy année 1906), 
auquel nous avons demandé son avi.s particulièrement 
éclairé sur !e.s remèdes du curé de Saint-Gaudent, l'a 
résumé ainsi; «Tous ics lemèdes préconisés ne sont pas 
<le môme valeur. Les un.s ne sont pas mauvais pour des 
raisons qu il a ignorées à son époque... les autres sont 
insignifiants ou même plutôt dangereux. En réalité ils 
lui sont propres...; il s’est fait lui-même une thérapeu¬ 
tique sans rien ou presque rien emprunter aux livres, d 

La légendaire aventure de la Mervaclie, qu’ont racontée 
plusieurs annalistes, notamment Thibaudeau et M. de 
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la Liborlière, semble avoir hanté son imagination (i). 

Une étude sur le danger des inhumations précipitées 
parue dans les AJfiches du Poïioii (p. 53 , année 1777), où 
les faits étranges du cimeticrc de Saint-Didier étaient 
rappelés, n'avait pas du êli’e ignorée de îSorbert,alors etu¬ 
diant à l'oitiers, pas phis que les pages de Dreux du 
Radier sur le retour identique à ia vie de Renée Taveau, 
dame de Lussac et de Verrières. 

Un mémoire d’un médecin de Champdeniers, sur ies 
memes dangers, avait aussi vivement piqué l’intérêt des 
esprits que celte question passionnait. 

Mais en dehors de ces écrits qui avaient pu attirer son 
attention, un événement domestique dont il fut le témoin 
lui causa une émotion que de sa vie il n’otiblia pas. 

« Vous avions chez mon père, écrirad-il, une servante 
qui avait soigné et sevré mes frères et moi. Celle tille, 
passant le soir sous les halles de Givray, eut tant de peur 
qu’elle resta évanouie pendant 42 heures. On voulut l’en¬ 
terrer ; mon père s’y opposa (2) .n 

U Depuis ce temps-là je n’ai cessé d’éviter les inhuma¬ 
tions précipitées et j’ai pris bien des précautions. » 

Le curé de Saint-Gaudent n’a pas été seulement un 
guérisseur des hommes, il lut aussi médecin des hêtes(o). 

L’opuscule qu’il répandait autour de lui et où il avait 
consigné « cent trente maladies des quatre espèces de 
bestiaux les plus nécessaires à rhomme n et ses observa¬ 
tions sur « trois cent trente-deux remèdes » indiqués |iar 
« quarante-huit auteurs et médecins vétérinaires h méri¬ 
terait sans doute plus qu’une simple mention. 


( 1 ) Femme d’un orfèvre de Poîlierti^ la Mervache^crüerrèe dans le cime- 
iîèrc de Saintdddier, retrouva la vie quand le fossoyeur vînt nniLammenl 
lui retirer la bague (jui'eUe avait ronservée au doigt et fiiFil lui avait falln 
scier. (Voir 5 ce stijet VieuT Souvenirs, sur les de Poitiers. 

iciio Ftieune SaüîarJ.) 

•w* 

(2\ P.ontre^poÎHon, 

\ Les rent tretUc niaLadles des finatrr espèces tîe bfsliauj' (es (dus nécessaires 
fi rhonmte, Poitiers, che: M. \\ i.'heerier. nie Smut-François, H. l\ lo, 

bibliotlièque municipale de PoitierF. 
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Mais l’exemple même de sa prolixité nous met en 
garde contre un semblable défaul, et sans contester que 
ce manuel « dédié aux laboureurs, bergers, citoyens éco¬ 
nomes, principalement aux cnfans de la campagne qui 
commencent à lire », ait rendu de signalés services a 
l’agriculture, nous n’en retiendrons au passage que deux 
ou trois recettes avec la nécessité d’aérer largement les 
bergeries, principe d’hygiène vétérinaire tout à fait 
nouveau alors. « Eu ^ 75 ^ 9 » prè.s Civray, a noté notre 
observateur attentif, on abandonna six brebis pleines, à 
la rigueur du froid, nuit et jour. Les brebis des environs 
périrent en grand nombre. La laine de celles exfiosées 
au froid était superbe jiar sa blancheur, sa finesse et sa 
beauté... » M. Serph a de jdus constaté l’efi'etde la stabu¬ 
lation en plein air contre une alléclion justement 
redoutée, « Voyant ses brebis atteintes d’nn pissement 
de sang, i! les a guéries trois fois en les laissant .coucher 
à Tair nuit et jour. » 

Successivement il passe en revue les races d'animaux 
domestiques auxquelles il a consacré son étude; puis 
dans un c lia pitre spécial il classe, par ordre alphabé¬ 
tique, les maladies dont il indique les remèdes. 

Voulez-vous avoir une idée de ce dictionnaire vétéri¬ 
naire, voici hi recette qu’il indique au mot nudnmrieau 
(assoupissement du bœuf) : appliquer avec de la filasse, 
enli'i^ les deux cornes, des blancs d'œufs avec defeau-de- 
vie et (In vinaigre. 

Comme lonjour.s.notre auteur fait fécoie buissonnière; 
il oublie parfois qu’il traite les bêtes ('t revient aux soins 
humains. Il nous conte même une aventure arrivée à 
M. Lelong, comrnissairt^ du roi à Civray, qui, ayant 
(Mivoyé des pommes cuire au four alors {ju'un marchand 
avait mis dans le même four du tabac pour le faire sécher, 
fut avec les siens épouvantablement malade parce «ces 
pommes avaient attiré la qualité purgative du fabao'. 

L’esprit du curé de Saint-Gandent est toujours et dans 
tous les domaines en éveil ; i! ne perd jamais l’occasion 
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de noter les oljservations locales qui pourront, riiistruire 
et raider à éclairer le petit jieupie qui lui est confié. 

Son expérience aidant, il a composé un reinccli' dont il 
dit naturellement tnerveiHe ( i), et qui fut en 1802 l'objet 
dbjn mémoire à rAcadémic^ des Sciences : c'est son baume 
de (ieneviève avec b‘qii<‘! il arfirme avoir guéri nombril 
« de gangrènes, <ie panaris, blessures, meurtrissures, 
ulcères, foulures, lirùlures, rhumatismes, douleurs inter¬ 
nes». «Citoyens, nous dira l il, d’après une expérience de 
dix ans, je vous conseille, au nom de rimmanilé (d de 
votre intérêt, d’avoir toujouis, chez vous, de c<‘ liaume 
miraculeux », dont voici la n'cettc : 

« Huile d’olive ni rance ni forte ?> livres, ciie jaune 
neuve en petits niorccaiix demi-liti-e, eau de rose detni- 
livre, bon vin rouge trois livres, sautai rouge en poudre 
deux onces. Mettez le tout dans une terrine vernissée 
qui contienne six pintes, laissez bouillir pendant une 
demi heure, remuarit toujours la matièri* avec uni' spa¬ 
tule de bois, ajoutez y : térébenthine de Venise fine, une 
livre, incorporez le tout peiidaiit dtnix minutes, retirez 
le vaisseau du feu, quand U’ baume sera refroidi jidcz-y 
du camphre eu poudre,mêlez le tout avec la spatule, cou¬ 
lez à travers un linge, lai.ssez reposer touU’ la unit, lors¬ 
qu’il sera figé faites de [>rorou(le.s incisions en forme de 
croix, meltezdc ensuite dans des pots de faïence. « 

Le remède doit être excellent, je n’en doute pas^ mais 
outre qu’il nous éloigne un peu de cette médication natu¬ 
relle que nous voulions demander aux seules provisions 
iVherbes du laboratoire de Sai ut-( îaudent.il représente, en 
définitive, une piaqiaration plutôt complexe et coûteuse. 

Est-ce Inen à l'étude pharmaceutique du curé de Sainl- 
Gaudeul qu'il faut laltaclier le vin concentré à froid dont 
il signalait im 1810 à la Société d’agriculture de Paris les 
bienfaits que depuis vingt années il en avait rt’ciieilli ? 

Une fois encore nous remarqueron.s la nnîrveiltcuse 


( 1 ) Les cent (renie maladies des quatre espèces de bestiaux. 
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l'fieulté Ll’observation de noire ])raticien, si nous sommes 
obligés de faire des réserves au sujet de l'outrance qu’il 
apporte en toutes choses,et [)ar conséquent aux effets 
prétendùtnent merveilleux des produits qu’il a préparés. 

Hygiéniste, médecin (i), vétérinaire, Norbert Pressac de 
la Cliagnaye eut à ces titres seuls acquis, dans la paroisse 
qu’il administra si longtemps et dans celles d’alentour,la 
réputation qui, cent ans après sa inort^ s’attache encore à 
sa mémoire {2). 


( 1 ) Le curé de Haint-Gaïuleiit ïi’aimo pas les rnédeciiis, au moins certains 
irenire eus, qm « orcJoiiiieiil à leurs malades des ccaiües d’huîtres, des 
pâlies de perdrix rou^e, de recorco d’orange* pour en manger le corps, le 
dedans et se régaler aux dépens du malade dont la guérison les préoccupe 
Ires peu (.Ihj: Boitunslesi amis de ia paix, H P, i3. Bihllothèque muni - 
cipalü do Poitiers, 

(a) Tout près du tiourg de Saïril-GaudeutïUue pièce de terre porte encore 
le nom de /u Médecuiey sans doute en raison des cultures médicinales 
qu’y lit Pressac* C^est un délai! qui pourrait être vérifiée 










CllAPlTIiE V 


lÆ CURÉ DE SAl.VT-GAUDEXT ET LES PROCÈS. 

B.ARFJIER. 


LA TOMBE A 


Prenez à Saiait-Gaudenl, à liauteur du Pinier, le chemin 


vert qui accompagne, à quelque distance, la route de 
Ituffec, et vous rencontrerez, après une demi-heure de 
marche, le hameau de Tymlorier. 

Un lieudit, que la carte d’état-major désigne sous le 
nom de « Tombeau », fait l’angle de l’allée de buis qui 
conduit aux maisons. C’est un étroit carrefour, sorte de 
Utiron, comme on dit ici, où poussent enchevêtrés des 
ronces, des épines et des rejets d’ormeau. 

Ecartez ces broussailles, et vous découvrirez bientôt un 

* I 

monolitbe brut de deux mètres de long et de deux pieds 
de large reposant à plat sur le sol. Une inscription se 
devine dont le temps, lempas edax! a fait disparaître le 
relief où s’incrustait la mousse. Un peu de patience et. 
mot par mot, vous pourrez reconstituer, pourtant, l'épi- 
taplie. 


Cy dît le corps de 
Jacqle IsAAC lîAlilîlKK 
Agé (le 8o ans Prési 
déni du Conseil de 
Sous Préfecture de 
Cet arroiulissemcnC 
hécédie 29 Bru 
niai t e. an 1-1. 


Pourquoi cette sépulture en plein champ J’ourquoi 
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cette épitaplie que n'annonce pas une croix et que n'ac¬ 
compagne aucune formule de prière? 

C’est là une histoire de famille. 

En ia contant, nous retrouverons un peu de la vie privée 
du curé (le Saint-Gaudent avec cette tradition, trop en hon¬ 
neur autrefois, même dans ce pays des (t bureaux de 
conciliation », des procès interminables dont les plai¬ 
deurs mouraient avant que les juges aient prononcé ia 
sentence. 

Vymé Barbier, le curé de MeUe, avant de se retirer 
dans ses propriétés de la Maisonneuve deGenouillé, avait 
marié sa nièce, Monique Bressac, à Mandé Boiircy.Ii s’était 
engagé, en reconnaissance des soins assidus qu’il eu 
avait reçus, car il était intirme, à vendre à ladite nièce 
son domaine « consistant en trois métairies et deux hor- 
deries » pour la somme de trente-deux mille francs, 
payable par paiement de chacun quatre mille francs. 

Son frère, Isaac, de Tymlorier, avant eu connaissance 
de ces dispositions, parvint à le dissuader de pas.ser acie 
authentique. Le curé mourut sur ces entrefaites, déshéri¬ 
tant ou à peu près sa famille au profit de son frère Isaac 
et de sa servante Isabeau qui recueillait en usufruit ia 
métairie de Chez Perochon, et en toute propriété ses 
meubles, jusqu’à sa montre en or et ses couverts d'argent. 

Norbert, des Planches et Doré accusèrent leur vieil 
oncle Isaac d’avoir « pillé la succession », et leurs 
parents Blanchet d’avoir brûlé le dernier testament en 
date. Protestations vaines ; Isaac était l'héritier. 

Deux 'années plus tard l’octogénaire de l'ymlorier 
décédait à son tour. Les Pressac, encore déshérités, enga¬ 
gèrent un procès en captation d’héritage contre leurs 
cousins Blanchet, Leveillé et Labroue et déclaraient en 
outre que l’oncle Isaac s’étant rendu indigne de succéder 
au curé son frère, « il ne pouvait pas léguer le fruit de sa 
spoliation ». 

Nous aurions pu hésiter a parler ici de ces discussions 
de famille si elles n’appartenaient au domaine public par 
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les longs et vinitetils mémoires Imprimés tiiif' le curé de 
Saint-Gaiident nous a laissés (i '. 

Les relations entre les Prcssac et Barbier étaient donc 
très léndties à lu lin de la vie de ce dernier, et les conver- 
'saüoiisdu curé de Saint-Gaudent avec le maître de Tym- 
lorier devaient être singulièrement montées de ton. 
La légende rapporte même que Norbert, pour rap¬ 
peler à son oncle le jour prochain où i! le conduirait 
au cimetière, u'avalt {las craint de lui dire « qu’il serait 
plus tongleinps couclié que debout 

Lt le vieux Barbier — chez lequel survivait l'esprit 
(le la Béforme avec ceiui de .son ancêtre, l’ancien du 
Temple de Villefagnau — le vieux Barbier, une de ces 
têtes carrées comme le Poitou en comptait toujours, par 
une gageure bien dans le goût de son époque et de son 
milieu, résolut de donner la réplique au curé. 

Sans prêtre, coin me son frère \ymé qui « avait été 
cliarroyé pai' des bœufs », il se ferait inhumer, loin de 
l’église et des croix de pierre, non pas dans la posture 
humiliée à laquelle le curé l'avait condamné, mais le 
corps droit, la tête haute. 

Dans son testament il avait désigné un certain Clia- 
banne pour être rexécutenr de sa volonté suprême (2). 

Il entendait être enterré dans un angle de t'allce de la 
maison de Tvinloricr, sur le bord du chemin de Lizant; 
il avait stipulé, en outi'e, qu'il ne voulait ni cercueil ni 
tombe, tout au plus une pierre qu’il désignait d'uvancc. 

Il laissait à lu commune de Saint-Gaudent une somme 
de douze cents francs pour entretenir le chemin et invi¬ 
tait les habitants à conduire avec leurs attelages des 
matériaux pour rendre la chaussée plus praticable. 

Nulle pari il n'est dit dans le testament que le défunt 
sera enterré debout comme la légende avec une certaine 


( 1 ) L'abus des tesiumeiis ou iYorbert justiJuK 

nSiipplérnent à ('abus des tesiumeiis. fliblioUit’que miiiiicîpalt* de Poiliets. 
K ]\ \(x, 

(3) Copie du tcbliïîucnl communiqiié [-nr (taJuiiaud. 
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vraisemblance le prétend; par contre il avait bien dési¬ 
gné, Itii-niêrne, renipiacement de sa sépulture au sujet 
de laquelle ^■orbert rapporte le trait suivant. 

« Un jour, un vieux cloutier nieui'l à la porte de mon 
oncle ; on lui demande linge et bois pour inliunier ce 
mendiant ; mon oncle ordonne que le cloutier sera 
enterré avec ses haillons dans !c coin d’un pâtis... Mas¬ 
son nière cd Chabanne refusent de faire la fosse .. Enlin 
mon oncle prend l'univers entier (à lénioin) qu’il veut 
être inhumé au lieu qu’on a refusé d’enterrer le clou¬ 
tier. 


Il En eiï'et, le 28 brumaire, la dame I,éveillé a leim la 
parole qu elle avait donnée à feu son oncle et sans que 
personne de la famille ait été invité, votre oncle a été 
inhumé dans le carrefour qu’il a demande. ») 

El voilà toute riiistoirc de la « tombe à Barbier u. 



















GIIAPITUE VI 


LA HESTAlRVriON. — LE DUVfEAO ULAXC SÜK J.E CI.OCIIEU DE 

CIVMAV. ■-L'AEEAUtE DE SOMMlÈllES. - A'I’TITLDE Dl Sdl S- 

l'IlÉEET DES DLAA'CHES. - l.E ROLE 1>ES ÉMIGRÉS. - I.'ÉTAT 

DES ESPRITS DANS i/aURDNDISSEMEA'T. - LE Dt C d'aNGOHLÈME 

A CtiAUAAI. LA SAIA'T-LOLIS A IJIMIAY. - I.ES CAUAI.ES. 

- DÉ.VOAGIATIDN DE DES PLAXCIIES.-J,ES ISGIDEMS DE 

SAIAT-SAVIOL ENTRE > A Pi D.ÉüMS TES ET ÉMIGRÉS. LE.< PUO- 

TECI’EI RS DU SfUÎS-PRÉl-'ET. - SCENES A LA SDl’S-PUÉFEO 

TL'RE. - L'.NE ACGCSATION EN RIvGI.E. 


{( 1 a‘ 3 avril iSi/i, I^oiiis XVIII Ht son entrée à Paris, au 
bruit des dociles et da ciuioii, dans une calèche atlelée 
de huit clievaiix blancs. La [lériode de.s l’évolutions et de.s 
guerres était cluse, la Monarchie bérédilaire rétabiie. i.oiiis 
le Désiré uccujiait aii.v Tuileries le trône de ses ancèlres 
dans la dix-neuvième aimée de son règne. li ne s’agissait 
plus que de gouverner (i). » 

Ces grands évéïnnncnts ne fiirenl pas cuiinns, dans le 
pays, aussitôt qu'ils auraient pu l’èlre ; paquets, lettres 
et journaux adressés aux fonclionnair< -s [lublics ayant 


^ . F * 

l>lii )|| 





.sieurs jours ( 2). 


Le baron Mail armé, jirétel de la Vienne, put se jirocnrer 
seulement le t) avril, à 10 iieure.s du soir, un exemplaire 
du arrivé à Poitiers, à une adresse particulière. 


i,i) n. lloussaje. 

ralArcliO'es delà ^'iclHlP, M. P Le lire du Préfet Mallarmé, ai octobre 

1 8 î ^1 . 
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ljui contenait les actes constitutifs ciu nouveau gouver¬ 
nement (i). 

Le sous-préfet de Civt'ay ne fit iiisseï’ le drajieau 
blunc sur réglisr que le dimanche de la Quasi- 
niodo, i~j O). Aussitôt explitjuera-t-il pour se justifier de 
son peu d’eiiijiresseinent « qu'il fut instruit, d’une 
uuinière certaine, îles événements aridvés à Paris ( 3 )w. 

Les partisans des Dotirhons s’émurent, des hésitations 
et d('3 lenteurs de ce fonctionnaire à saluer le retour du 
roi et l'accusèrent formelleinent d'hostilité. 

Lue circonstance, autour de laqneile on fit alors 
ne bruit, paraissait justifier leur manière de 
voir. M. de Vareilles, ayant voulu pavoiser l'église de 
Soiumières, en avait demandé l antoiasation au sous- 
piehd de ! arrondi.spcinent, et ce dernier.au lieu de le féli¬ 
citer de sou zele, s était refranché deraiere des formules 
1 espectuenses de la légalité, mais qui ns-semblaieut assez 
a une (in de non recevoir. 

•M. de \ areilles en ayant référé au préfet, ce dernier 
i avait autorisé à arborer les couh'urs royales à îa seule 
eoudition de prévenir le mai ri*, chargé, par ses fonc¬ 
tions, de l ordre [mblic. 

Des Planches allégua qu'il avait mal comjjris et crut 
que l itifentioii de son administré était d’olilîgcr la muni¬ 
cipalité di^ Somniièr(*s a a fournir et à placer h' drapeau 
aux irais de la commune d. 

< iCs incidents achevèrent de le compromettre. 

L arrotuiissement d<* Civray était divisé (4). L’Emjiire 
con.ser^ait des racines profondes dans le cceur dt^ s(‘s ser¬ 
viteurs de la veille et de ses glorieux soldats ; maïs Ic's 


(t) Arrhîves de la Viennt^ >1. 'j. Lettre du Préfei MciUannd^ ai ocl* 181^. 
(a) \L '1, îxttre de t'ira Phuidies, 7 ooloïire ï8j^i. 

Lf 1 lelct constate f|ue sou siihordouiii'; ne pnl avîi^ê dos üverio- 
menis vivant le ilL 

j V) Los a|i(irécifit]ons qui suivent résuiloriL des corrcspoudauces éc'Lan^écs 
outre les sou-^-prolets de Civ ray et Iok prel'ets de la \ ieuiie» Archives do la 
Vieil lie, .Série M. 


0 
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paysans, heureux U être débari assés du poids si lount de ia 
guerre, des réquisiüoiis et des transports, respiraient,non 
toutefois sans s'irnpiiéler d’un retour possible à l’aneien 
état de choses. Kxcédée ])ar rautorilarisinc de Bonaparte, 
la bourgeoisie saluait le gouvernemi'ul des Bourbons 
coinnie l’instauraleur de la liberté (Vancaise, tout en son- 
liaitant vivement qu’il sut s’atrraiiciiir tie ia domination 
de.s anciennes classes privilégiées. , 

Le [>arti émigré, la no]}lcsse, dont la lidélité jalouse 
s’accommodait mal des évolutions de tant d’autres, eut 
été plulül sy ni pal bique aux campagnes si le ton excessif 
de ses déclarations et sa fougue mal conleiiuo n’étaient 
venus Ironblm’ une confiance, qui ne demandait qu’à se 
donner. 

Les royalistes exclusifs, en face <le.squels allaient se 
trouver li‘s ralliés, avaient une inexpérience absolue de la 
vil' publique en meme temps que d invraisembtable.s illu¬ 
sions qa'exj)li(iuaient, avec dix ans de révolution et d'émi¬ 
gration, tout un arriéré de soulTrancos et de rancœurs 
contie les abaudons des nus et le.s trahisons fructueuses 
des autres. 

Des coucilialcurs cherchaient à s’interposer, à rap^ 
procher et à retenir eiïsi'tnble te princi[)e de la lilieiMé 
moderne et celui de l'iiérédité antique : ils se lieurtaieiit 
à de redoutables olislacles en voulant Ibndi'C les deu.x 
Francc.s si violeinmenl séfiarées par la Hévolntion. 

I.e sous-préfet dt; (iivray )*epréseutait un échantiilon 
bien choisi des ad a [dés. Il avait elléct i vemen t accepté la 
monarcliie, Tviais, de toute évîdimce, le droit de la bour¬ 
geoisie à la .siqu'cmatii* pitlitique le touchait heaucoiqi 
[)liis ipie le droit hérédilaire de la royauté. Ses leudances 
le [>o'‘(aient vers une charte libéruU' et constitutionnctle 
(ju'il considérait comme la eon-scipience liiiale et le der¬ 
nier mol de la lîévolnlion française. 

Le [irésident de la (lliamlire l'élix Kauicon, nalme géné- 
n'use et droite, ami et cousin de Des Blanches, restait son 
plus utile protecteur, ainsi que le général IVivaud, baron 
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(le la Kaflniière, Gîvraisien comme lui. qui avait nussi 
lo Ville ment adhéré aux Bourbons. 

II semble bien que le sous-prefet de Civray oit trouvé 
chez [>Iusieurs émigrés > et principalement près de Ü(‘Sini(U' 
du Boc, président du conseil d'arroudisseinent, un certain 
désir de conciliation cpii contrastait évidemment avec la 
véhémence de .MM. de Mimon, de Fleurv, Salliard, de 

4ji * 

Varcilleset plusieurs auti’es. 

Une semaine après la promulgation de ravènement de 
IjOuis X ^ I 1 ^, Des Planches répond ainsi à une demande 
de renseignements reçue ravant-veilie : 


« Civray, le aS avril i8i4. 

« Monsieur le Baron Préfet (i), 

({ Je nfcmpn'sse de répondre à votre lellrc du 23 dc ce 

mois, 

n Ii(' calmeet la traiiquilité régnent dans cet arrondisse¬ 
ment; il ne s’est manitésté aucun mouvement rel>elle et 
la joyc pure et sincère ffui a été générale a vivement 
pénétré de toutes parts. 

« Je crois pouvoir vous observer cependant que celte 
a)Iégress(‘ a été un peu comprimée dans les campagnes 
par la crainte du retour de la féodalité ; on a cru voir et 
quelques malveillants se sont mis à répandre et à cher¬ 
cher à persuader que le rétablissement de l’ancienne 
noldesse dans ses titres lui donnait le. droit d’exiger le 
paiement des rentes dixmes et terrages, cette fausse inlcr- 
j)rétatioii donnée par ceux là même qui y avoicnl le 
plus d’intérêt a aflligé et répandu btniucoup de tristesse. 

((Agréez la nouvelle assurance de la respectueuse consi¬ 
dération avec laquelle j ai rhonneui d’être, Monsieur le 
Baron préfet, 

« Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Le sous-prejetf 
Prhssac-üesplanches. » 


(i) Archives de U Vienne, i. 
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Cotte lettre rsl-ellc l’oxpression fidèle de la vérité? 

Il veut évîdcinmeiil, de la [lart d’émigrés enijxirtés par 
leur zèle, d'ini[)i'iîdoiils excès de langage.. Mais à côté de 
ces amis muladroits du régime, des liabiles ti’excitèrcnt- 
ils pas, à bon escient, des pOjmlalions inquiètes du |)assé. 
comme fincidcnt üaveaux, ra[>porlé [)lus loin, nous 
auloriserail à le croire? 

Il est aussi permis de supposer que 1)(‘S Planches, en 
l>révisiou dt.‘s luttesq.ii’ii allait avoir à soutenir, chereliait 
à metlie le pouvoir en gaide contre le parti émigré. 

Quinze jours plus taial, les mêmes craintes se conlir- 
ment dans son esprit. Le gouveniemeut devrait faire 
entendre aux intransigeants de se modérer, les rajqieler 
à des sentiments de prudence et d’équité. 

Certains rovali.sles considèrent la iîestauiation des 
lîüurbons comme la victoire d’nn parti, le triomphe de 
rancienne t'rance sur ia iionvelle Des F^lanebes voudrait, 
et c’est bien ici la fa^'on de concevoir du Roi et tic ses 
ministres, tpie chacun, quel tpie fut sou passé, put être 
admis à sei vir ia Monarchie. 

Ihi jour viendra üîi les outrances de ceux-ci détermine¬ 
ront un mouvemcnl redoutabb*. II en IVémil déjà : 


« taviay, le 7 mai itili'i. 

« Monsieur le lîaron préfet u}, 

.lusfpi'à ce Moment la li'auquillilé puljiiipie n’a point 
été troublée dans mon aiTOmlissement. Le Kc|m.s qui suc¬ 
cède anssy subitement a D'aussi grands orages, l-'st troj) 
Délicieux et Sensible. 

« Kt tout le Monde se plaît à le goùlc!*. 

« .le ne dois [)as vous taire cefieiidaut (juc qtieltpies 
aticîeus privilégiés peu instruits se piaizeut à croire (|uc 
la Révolution qui > ienl D’avoir lieu, n’est tpiejtour Knx Lt 
tin'ils en Doivent Recueillir Lxcluzivejuenl tous le.s avau- 


(i) Archives delà Vienne, M* /i 
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lag(’s, ils Si! Dessitieiü avec um* lierté Et un orgueil qui 
Blessent Bien Du Monde. S’ils s’en ienoiciil la Encore on 
les înisseroit pavoiser tout à leur aize, Mois il s’en yojU 
Et Repandenl Dans les Campagnes qu’ils seront Rétablis 
dans louites leurs pftq>fiélés, Et Dans tous les Droits incor¬ 
porels Dont ils jouissoient, qu’ils [seront meme autorises 
à Exiger les arrérages pour le passé, il En Est Môme (pii 
Elèvent leurs prétentions jusqn’à croire que leurs |>ro- 
priétés seront alVancbies De contributions. Et (jii’ils ne 
seront assujettis comme cy devant qu'à la capitation, aussi 
[ileins de "cette idée, ils n’acquittent point ces impôts 
Dans l'Espoir d'En Etre Dispensée. 

« .Je frémis Et s’il y avait quelque Mouvement il seroit 
affreux.’Je ne Mets pas .sur la Meme ligue tons les anciens 
Noiiles, il En Est Beaucoup cl la jitupart qui sont très 
E.stimabîes et qui sont Même les premiers à gémir du peu 
de Mezure de ceux qui se Gondnisent ainsy. 

(I Un Seul Mol Du gouvernement peut îîassurer tout le 
Monde, Et Mcdlre ini terme, à ce désordre. En Elevant tro|> 
les uns il ne faut pa.s laisser De Crainte sur l’abbaissement 
Et l’üppre.ssion des autres : on sc son mettra Bien DifücÜ- 
leinentDans ce pays aux anciennes servitudes Du Régime 
féodal, Et on ne Doit ia iirospérité et les progrès toujours 
croissants de l’agriculture qu’à l'affranchissement des 
te r res . 

« .le crois [xiuvcir Emettre librement cette opinion, vous 
en ferez tel uzage rp.ie vous jugerez convenable. 

« .'Vgréez la nouvelle assurance de la Respectueuse 
t ion sidéra tic U avec Laquelle j’ay l’honneur D’Etre, 
Monsieur le Baron préfet, 

(I Votre très Immble et très obéissant serviteur, 

* Pkessac-Desplancues. » 


\ la date du ai mai. !(’comte de Damas informe le 
préfet do la \ iemie que Monseigneur le duc d’.Vngoulême 
partira d’Angouléme le mardi sui^ anl ()our aller, le meme 
jour, coucher dans ia bonne ville de Boîtiers avec sa suite 


4 


j 






l8il LES rUKUËS PRESS.VC (de CIVHAV), I 78 f)-l 8 l 5 


composée du duc de Guiche, adjudant généraï, du comte 
Aînédée Descai's, du comte de Damas et de cinq dômes- 



Au jour dit. le sous-préfel. se rend à Chaunai, localité 
la plus voisine de Civray tpie traverse la roule de l’aris 
à Bordeaux. Les fuipulations se montrent enthousiastes. 
Sur la route, à chaque relais, des arcs de triomphe, 
les maisons sont ornées de verdure et de llenrs ; le riche 
comme le f)auvre s'em|)ressa de donner un témoignage 
pulDiic et éclatant de son amour et de son allégresse, à 
toutes les fenelres et croisées un drapeau blanc Hotlait ». 

Les volontaires royaux, ayant à leur tête M. de Vitré en 
superbe tenue, qui se tenait ù la portière du prince, for¬ 
maient l'escorle avec la gendarmerie. 

Nous ignorons la forme des « liommages et des res¬ 
pects » que le sous-pi'éfet nous dit avoir oifertsau prince 
aussi bien que les requèles qui lui furent alors présen¬ 
tées : mais de toute évidence l’arrondi-sseTncnt tie (uvray. 
signalé comtne attaché à la cause de Bonaparte, donna, 
ce joui'-là, un témoignage de son ad liésioii joyeuse à celle 
des Bourbons. 

I rie autre circonstance, la fête du Hoi. allait perrnetire 
à nos populalious d'ailirmer encore leur loyalisme. 

A Civray, lu Saint-Louis fut célébrée avec une pomj)e et 
un éclat incomparal)les, « et) égard à la localilé ». .Vpres 
nue messe chantée à laijrielle assiste la gai’de nalioiialp 
« faisant la haie » et tous les fouclionnaires, y com|)ris le 
procureur du Boi. (pii avait, sans doute, un peu ouiiiié 
le chemin de l’égiise, rloul il était vicaire vingl-ciuq 
années plus tôt. Ou se livre à toutes sortes de tbvertisse- 
ments publics. 

.le note des jirix déceriié.s pour étpiitihre sur l’eau ». 
un baïuiuef de 18 personnes où le.s cris de : « Vive 
Louis WIII ! \ive la famille Bourbon! » furent mille 
fois répétés, et [ihisicurs couplets couiposé.s pour la fête 
U qui excitèrent le plus vif enthousiasme ». 

Ce n'est pas tout : u il y eut,nous 
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danses champêtres, rnât de cocagne, tir à la cible, feu de 
joie, ilUiminalioii générale et enfin un bal « à la maison », 
qui se [irolongea Jusqu a trois heures après minuit ». 

A quelque différence près, ne croirait-on pas lire la rela¬ 
tion d'une fête nationale à l’ile de Peignevesce, quatre- 
vingts ans plu.s tard ? 

Pou!' la première fois, le sons-préfet portait en public la 
décoration du hys que le duc de Herry venait de lui 
octroyer, ainsi d’ailleurs qu'à tous les fonctionnaires de 
même ordre adininistiatif. 

tiOin de les désarmer, de pareils témoignages exaspé¬ 
raient ses ennemis. Ils ne comprenaient pas que le pou¬ 
voir pût s’accommoder de roprésenlants qui avaient prêté 
tant de serments 'et servi tant de régimes. 

Cette politique, qui consistait à s’assurer des concours 
incertains, quitte a paraître oublier les fidélités anciennes, 
leur déplaisait fort, et (juand on leur objectait que leurs 
outrances nuisaient au régime, ils dénonçaient, eux, 
« cei tains républicaitis mal déguisés dont le projet favori 
paraît être de nous rendre une monarchie démocratique, 
espèce de monstre politique f|u'avaient imaginé nos réfor¬ 
mateurs de 89 et les Girondins, ! eurs dignes élèves (i) ». 

<( Voici le duc d’Angoulêrne parti pour Paris et voilà 
bien des espérances déçues, bien des prétentions déçues, 
je ne rencontre que gens à mines alloïigécs. . . Ce n/est 

point du tout ce qn’attendaîent nos royalistes exclusifs. 

. Le diic d’Angoiilême n'a même pas emmené, avec 

hii, un seul des jeunes gens qui composent, ici, la garde 
royale (2). « 

Ces observations notées de Bordeaux auraient pu l’être 
également de Civray, aussi bien d’ailleurs que celles qui 
suivent. 

« Plusieurs petits nohles ont vendu jusqu’aux bœufs de 
leurs métairies j)our faire le voyage de Paris et supplier 


(i) l u Témoin des deux fiestüuraUor.s, EdtnoiiLi Géraiid. 
(a) Jbid,, Id, 
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le roi (le vouloir bien écarier de lui ces idées de lois et de 
constihitiori (4iii les scandalisent ( i ). 

lün août iSi 4 , M. de Flcnry, le jeune, avait été à Paris 
demander la révocation de Des Pianclies; il v était l■ctonr* 

1 h. 

né an débntde novembre, ofi il avail précédé M. Salliard: 
l'un et l’autre « avaient remué ciel et terre poui’ parve¬ 
nir à leur but (2) » . 

I.a situation dn sons-prérel devenait chaque jour plus 
difiicile. A tiivray meme, il s'éfait formé un petit clan 
coiFtre lui avec MM, Verniai, receveur des finances, et 
do/ean, dont le directeur de la jJüste aux felires, M. Ilou- 

■ p. 

dar l. était Tarent le [>lus actif et le plus audacieux. 

Des libelles couraient les rues, des afllcbcs étaient 
posées nuitamment. 

Un incii.ient qui se passa à Saint-Saviol et dont la 
l)allade fut l’occasion vint exacerber ces querelles (.1). 

Sous une tente, «on on seivait à boire et à manger >>, 
des làabitants avaient [iris place. Dn y vidait des bou¬ 
teilles, on causait, on s’écliaulVait. 

Quatre à cimj persormes grou[)ées à l'extrémité d’une 
tal)lc crièret>t à liante voix, en élevant leu rs ver’res : « \ ive 
i.ouis.WlII ! (} D'autres buveurs, à l'autre extrémité de la 
même laide, répomlireut par des cris de: « Vive PEmpe- 
reur 1 » 

AussitcM prévenu, M. rte Menou, qui habitait le bourg, 
fut etierclier les gendarmes et les conduisit jusf|u‘à ceux 
des buveurs qui veiiaicnt de pousser des cris séditieux 
qu'il dénomia « avec nu loti et uit air peu tranquille o. 

l^a maréchaussée, indulgente ou |icu zélée, se contenta 
de faire (juelques oltservations aux délinquants « qui 
siil'll renl pour cal tuer et tranquilliser l'un et l'autre parti », 
oliserve. avec un délachemenl significalif, le souiqicéfet 
de Civrav. 


(1) Tihnoin des ihux Restmiraliofis, EdnioîuJ Géraïul. 

(jrArcliîves de la \l. u Leilrcs de /V*s- Pt(îneht\^^ ii novembre 

(:i) Ibki, M. i. Lellre dr Des Ptufifdws. 7 octobre 18t.*4, Monsieur (e PnU'et 
seiiL 
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Ces adinoneslations n'eurent d'ailleurs qu’un effet peu 
duralyle. 

Bouteilles et verres en mains, les manifestants séditieux, 
d'anciens militail'Cs congédiés et réformés, allèrent nar¬ 
guer. devant sa porte, M. de Menou. 

Le soiis-prélét de Civray paraît surpris qn’on se soit 
autorisé de ces faits isolés cl sans irn[)orfanee pour repré¬ 
senter son arrondissement comme animé d'nn mauvais 
esprit, et il iiLsimie que ceux qui criaient : « Vive 
Louis . Win ! » pouvaient bien avoir eu rintention de 
provoquer le désordre. 

Cette attitude ingénue et calculée à la fois insoirait 

O A 

fort peu de conliance à ceux dont la foi tnonarciiiste eut 
trausporlé les inontagues. Il leur paraissait scandaleux 
de demander à des royalistes, au lendemain de la Bes- 
tauralion.de s'abstenir de crier : <( Vive le Hoi ! u de crainte 
d'émouvoir les bonaparlisles de la veille. Le sous-préfet 
dut s’expliquer eu haut lieu et mettre eu mouvement 
des influences j>our le couvrir (i). 

En remerciant le baron Mallarmé d’avoii' pris si utile¬ 
ment sa défense, Des Planches nous apprend que son 
cousin Faiilcon, « par deux lettres successive.s, l'avait 
déjà beaucoup lassuré h ; que le général Bivuud et M. Bou- 
cliai'd (2) s’élaieiit remis à ce dernier pour sa défense. 
Il constatait néaninoijis que scs « délateuis d n'avaient 
[)as perdu courage et signalait de nouvelles allées et 
venues à Paris. 

1,0 mardi lé février i 8 i 5 était jour de marché à 
Civ rav. 

V 

M. do Menou, frère de l’entreposeur principal de Poi¬ 
tiers, celui rneme dont nous parlions fout à l'heure,venait 
de se présenter aux bureaux de la sous-j>réfcctiire ( 3 ). Il 
s'était plaint de la mauvaise volonté d'un maii'c à Des 


( 1 ) Arcluvesde la Vieime, M. !u du f)es Planchc^^le nG rjoveiiUirc 

(2) ilciirî Bouchard, ancien dAjuîLé de la Cole-d‘ih-, proctirenr ^chierai 
près la Cour royale de Boiliers, a va U vote la décheanre de ri^nipercun 

(3) Archivées de la Vicriîie, M. dâ Des fHüncki^Sj iei la février i8j5\ 
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Planches qih lui av'ail promis son concours pour obtenir 
satisfaction. A ce moment, un nouveau venu se présenta. 
C'était un ancien militaire, domicilié à Champniers, 
qui venait également récriminer contre le maire de sa 
commune, toujours absent, qui n’avait pas visé un 
mandat ({ue l’adjoint refusait de signer. 

« Dans ce moment, rapporte le sous-préfet, M. de Menou 
éleva la voix. Et il répéta plusieurs (bis avec un ton tl’im- 
portance que tous les maires et adjoints de cet arrondis¬ 
sement n’étaient que des tyrans et îles despotes ; que cela 
ne pouvait durer longtemps; que tout venait d’étre changé 
et renouvelé. » Et il sortit en disant qu’il ne se présen¬ 
terait plus à la sous-préfecture tant que M. Pressac y 
seiait. 

C’est une véritable levée de bouchers contre le.s muni¬ 


cipalités de l’Empire qui n’avaient pas été encore desti- 
tnées ; les dilïérenles scènes de cette journée paraissent 
avoir été concertées. 


Le sous-préfet n’était pas. seul à son bureau ; de ses 
employés il eut pu sans doute obtenir le silence : mais le 
messager de Charroux, qui avait entendu les imperti¬ 
nences des administrés de Des Planches, et aussi leurs 


menaces, ne se ferait pas faute de les répéter sur sa route. 

A cet aifront iiumilianl allait s’en ajouter un autre. Le 
chevalier de Moneys d'Ordières se présente au sous-pré¬ 
fet et lui montre un certificat île M. Hontelant de la 


Brousse, notaire public à Genouillé. par lequel h cons 
lato qu’ayant perdu tonte sa fortune pendant ta Flcvolu- 
tion. il est dans Limpossibihtc de faire les frais de 


l'éducation de ses enfants. 

Des Planches lui fait observer que ce certificat doit être 
délivré i>ar le maire, et son interlocuteur sort pour ren¬ 
contrer ledit magistrat. 

A tpiatre heures,au moment où le sous-préfet retourne 
à son bureau, MM. Salliard, de Menou et de Moneys se 
trouvent, à la fois, sur le pas de sa porte. 
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La conversation s’engage, monte vite de ton, et M. Sal- 
liard s’emporte jiisqii’à dire : «Oui, Monsieur, tout chan¬ 
gera, tout doit changer, nous ne pouvons plus vivre 
sous une pareille administration ; j'ai déjà fait un premier 
voyage à Paris poui‘ ébaucher la besogne, je vais partir 
encore pour l’achever. » — « Je me contentai, écrit Des 
Planches résigné, de lui répondre que le plus tôt serait 
le meilleur, n 

Sur ces entrefaites, MM. Salliard et de Moneys entrent 

* 

avec M. de Menou, ils sont ses témoins certificateurs, 
dans le bureau du sous-préfet où se trouvent également 
M. Daveaux, maire de Genouillé, et M. Brothiei', maire de 
Civray, dont le sous-préfet semble avoir voulu s’en¬ 
tourer. 

Pendant la réilacUou de la pièce d’identité, le malheu¬ 
reux Des Planches ploie sous le faix. « M. Salliait! <— 
toujours lui — se promenant de long cm large, avec ce 
ton de lierlé et menaçant qui luy est si naturel », pour¬ 
suit son réquisiloiie : « U faut espéi'er que le règne des 
lionnêtes gens reviendra, qu’ils n'auront plus besoin de 
l'ecourir à des autorités mal composées et qui se res¬ 
sentent trop de ce qu’elles étaient. » 

Une dénonciation en règle contre le sous-préfet venait 
d’élre adressée au niinislre, au sujet de lacjUGlle on lui 
demandait, de Poitiers, des explications motivées (i). 

Il était accusé de toutes sortes de méfaits : il avait 
soutenu la cause de Ijuona[)arle de[>uis l'époque de la 
Iteslau ration ; — U avait piécédemment commis des injus¬ 
tices lors de la levée des conscrits; — il avait pillé la 
bibliothèque pulilique et soustrait des cITets précieux pro¬ 
venant des émigrés: — il était un iiomme de mauvaise 
vie ;— il avait tenu, en [)leiti eafé, des propos inconve¬ 
nants contre le gouvernement. 

Le sous-préfet, sur le premier chef d’accusation, qui 


(i) Archives de la V'Icritiei M, h- Leiirt*s de Planches, i5 et 21 oclohre 
181 











m 


190 


LES l'RKHES PBESSAC 


CIVKAY), I78o-1<SK) 


Cf 


concernait l'affaire de Soiiimières, s'élait (‘xpUqué, nons 
l'avons dit déjà; sur le second,qui visait particnlicrement 
une airairc lloudart. il objectait que, n'avant point voix 
dans les questions de recrutement, sa responsabilité ne 
pouvait être engagée. Le Conseil de recrutement pronon¬ 
çait seul les exemptions, les réformes et les ajournements ; 
les maires constituaient les dossiers, les ordres de dé|)art 
aussi bien que les plaintes contre les rél'raclaires éma¬ 
naient du capitaine cliargé de ce service. 

11 n’est pas interdit pourtant de supposer, malgré ses 
explications, que le sous-pi’éfct, l’cstait inlluent quand 
même jirês des maires, ses créatures, au point de vue 
qui nous occupe. 

De celle inlluence, nous sommes bien près il’avoir 
retrouvé la preuve. \ous la demanderons au général 
ltivaud,aii beau et noble soldaldonice l.ullet de complai¬ 
sance ne peut diminuer le caractère. 


• 


s r-< 

■ i* ■> 
I C 


SV La Rochpllc, nxj avril i8k> ' t). 

« D’après les dispositions de la loy, mon cher lieau- 
lieu, lu appartiens de droit aux cohortes de grenadiers et 
chasseurs (pii vont s’organiser jiour se porter au besoin 
sur les côtes (.') de leur arrondissement, ]uiisqne Iti 
n’as pas .jo ans cl que tu ti’cs pas fonclionnaîre iniblic. 
d'un ortirc qui donne l’exemplion ; 11 moins ([ue lésons 
préfet ne veuille inen te considérer comme indis[)ensable 
à la famille; je ne doute }>as ([ue Monsieur Dc.splanclics 
ne fasse toi tout ec ipii peut sc concilier avec ses 

fonctions, j’ai écrit enfin au préfet et je réclame sa bicn- 
vciilance en la faveur ; mais si ou peut l’éviter cette 
coi véc, Monsieur Dcsplancbcs s’empressera sûrement de 
le faire, 

« Monsieur Laituer ue (îivandfikf fils, 

à Givra y, |>ar Poitiers. » 


(ï) piipivra du iioc, 
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— On raccusait d’avoir dilapidé la bibliothèque de 
Oivrav ? 

lü d'abord il it’y avait jamais eu de bibliothèque pu¬ 
blique a Civrax ; les administrateurs du district avaient 
entassé, pendant la Hévolntion, quelques piles de volu¬ 
mes provenant de couvents et de maisons d’éniigrés dont 
certaines avaient disparu. 

La {3lus grande partie avait été transférée à Poitiers 
par Doin Mazet, chargé de leur examen; d’autres avaient 
pris, par suite de circonstances qu’on nous fait connaître, 
le chemin de la maison II... ; le reste, [isauliers, liistoirc 
religieuse. ltvre.s d'église et tomaisons dépareillées, moi¬ 
sissait dans une salle Imtnide du Palais où la pluie tom¬ 
bait comme dehors. 

Le maire de Oivray et le bibliothécaire, doni Mazet, 
attestaient et reconnaissaient les faits. 

En ce qui concerne les biens meubles des émigrés, ils 
avaient été saisis dans les derniers mois de 1792 elles 
premiers de i/qS, au moment meme où celui qu’on accu¬ 
sait de malversalioti siégeait au Corps législatif ou était 
incarcéré comme suspect. Sur une catégorie d’objets 
séquestrés avant cette époque, Des Planches avait tenu 
à ilonner les explications suivantes, assez peu concluantes 
d'ailleurs. 

■ U Ce dépouillement fut fait par des commissaires délé¬ 
gués. Et ([îioiqu’il faut i*emoiiter à plus de 20 ans, je me 
rappelle qu’on me rapporta au district les linges et les 
matelas qui étaient esümés et fui'ent envoyés aux hôpi¬ 
taux dans la Vendée. •* 

« El les rampes des e.scaliers. les croisées destinées à 
faire des piques, des armes, et des cloches poiiretro fon¬ 
dues el employées en canons. Les cloches furent envoyée.s 
aux fonderies, les fers furent vendus [>ar ordre du gou¬ 
vernement d’alors. El ce fut M. Jav, commissaire des 

4 > 

guerres à Poitiers, qui se rendit ici et fit une vente publi¬ 
que de tous les fers, n 
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Il avait été l'ail un inventaire, mais on n’en retrouvait 
aucune trace. 

Qui l’eùt cru ? On accusait le sous-|U'élel de Civray 
il'clre de mauvaise vie. De cette vie, qui eut. en d'autres 
temps été si paisible et si douce,'il nous a laissé ce char 
niant raccourci ; 

(I Je travaille jusqu'à une heure a[)rès tnydy. Je fais 
(pielque lecture ou je nrocciipe de tpielques alfaires parti¬ 
culières jus([u'à cinq lieures. 

« Je me rends ciiez Mesdemoiselles tJuvot, où il \ a 
.société nomhrense tous les jouis, .le fais une partie de 
Hevers\ à lo centimes le cent de üclics. 

«On se relire à huit heures et à dix lieure.s je suis au 
lit. C'est une iiabitude si contractée qu’il faut bien de 
l'exlraordiflaire pour la déranger. » 

Ce que le sous-préfei ne nous <lit pas. mais ce cpie 
rafipellera fort à propos le liaron Mallarmé, Des Ptancties, 
tout subdélégüé qu’il est, a presque l'àge d’un {nitriarche. 
soixante ans. Il a trois enfants, des jielits enfants à gàlcr 
et aussi de vieilles sœurs qui rentonrent dans ta maison 
de famille (i). Qu’importe d’ailieurs! 

Les grands hommes seuls ont leur Sainl-Siiiion et leur 
chronique de !*< j'ul-de-Hœtif. 

On faisait à Des Planches un autre grief, rpie cliacun 
pouvait recoiinaitre mal fondé, .sans avoir besoin de 
pénétrer dans l'intimité de sa vie privée. Il frétjncn- 
tait les cafés. Le sous-jiréfet de flivray, comme le roi 
lui-inème. fumait la i)ipe, mais s'il sacrifiait à cette 
aimable habitude, oneques n'avait [m le voir an café de 
la Touzaliii. 

Il y avait méju'ise. Doré, le procureur, était, lui, en 
passant, rentré à l’esta minet : de là « il avait éproiné 
quelques plaisantei ies piquantes en raison de ce ({ii’avant 
la Kévolution il était dans l'état ecclésiasticpic et môme 
vicaire de Cîvrav <) (a). 


(1) Archives Je la Vienne. \\. 't. fxtire dn PréjVL ai octol>re i8i 4, 

{‘j) IbiiL* M- ixitre de i>es Planches, Monsieur le Préfet seul, 7 oclo- 

bre 
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Sur ce sujet, Des Planches nous donne une page dis¬ 
proportionnée, certes, avec rimporlance du grief qu’on 
lui fait, mais que nous avons retenue en raison de sa cou¬ 
leur locale. U II n’y a qu’un café à Givray qui est tenu 
depuis très longtemps par la femme Toiizalin. Un autre 
vient de s’ouvrir cependant il y a un mois, mais il n'est 
point suivi encore. 

« Leshabitués du premier café sont, comme dans toutes 
les villes, des jeunes gens et ceux qui n’ûiit pas d'occupa¬ 
tions, d’emplois... Ges lieux de rassemblement sont sur¬ 
veillés exactement par la police ; aucun habitant ne s'est 
permis ni n'a jamais élevé la voix contre le gouverne¬ 
ment actuel. Et si on eut pu concevoir meme des soup¬ 
çons sur l’esprit et sur l’intention de ceux qui s’y réunis- 
.sent, on se fût empressé d’en provoquer l’interdiction et 
la clôture. 

U Givrav est un lieu de logement ; on a bien vu dans ce 
café quelques militaires, meme des otficiers, qui, encore 
imprégnés de cette dévotion pour l’ancien gouverne¬ 
ment, ont pu se permettre d'exprimer huutemenl soit par 
l’ell'et de riiabitude ou du mécontentement leurs regrets 
de la chute de l’Empereur; il en est même qui, dans les 
rues, ont chanté ses louanges; mais de cela il y a plus de 
quatre mois ; ils parlaient le lendemain pour suivre leur 
route ; cela ira fait ni laissé aucune impression, et où cela 
n’est-il pas arrivé? mais aucuns habitants de Givray ne 
se sont permis aucunes déclamations de ce genre, et je 
n’en connais pas un dans la classe aisée et distinguée 
qui ne se félicite de voir sur le thrôsnc l’augusle monar¬ 
que qui nous gouverne mainlenaiil et qui ne soit disposé 
de cœur et d’atïectiün à se rallier autour de luy, a proté¬ 
ger et à défendre un gonverneinent aussi sage, amssî mo¬ 
déré, aussi impartial. 

U Aucuns fonctionnaires ne vont dans ce café. Gepen- 
dant il y a quinze jours que le procureur du lloy, mon 
frère, se rendant de la promenade avec un de ses amis, 
le temps était chaud, lut invité à prendre un verre de 

13 
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bière. Sylvestre lloudard, frère du directeur de la poste,sS* 
trouva et luy lâcha quelques propos injui-ieux. Mou frère 
s’est retiré traïiquîUetnent sans tiioL dire, avec protesta¬ 
tion et la résolution bien formelle de ne jamais y inetlre 
le pied, r» 

D'autres reproches étaient adressés au sous-préfet île 
Givray. Un soldat s'était permis un jour de marché d’ex¬ 
hiber la cocarde aux trois couleurs: nul n’avait paru 
s'en émouvoir et la gendarmerie, le soldat ayant jeté 
l’insigne séditieux dans le feu, n'avait pas verbalisé. 

On racontait que le maire de Genouîlié, ,M. Daveaux, 
parlait volontiers en termes inconsidérés de S. M, 
« qui portait culotte », et alarmait les paysans, en les 
mettant en déliance contre les Bourijons. 

Bien entendu, Daveaux, qui venait d'être décoré du lys, 
niait les propos conipromcttaufs (pii lui étaient prèles; 
mais la vérité sans fard n'apparaissait pas au milieu de 
ses explications. 

En toutes ciiconstaiices Pressac des Planches, sous 
le couvert des enquêtes de gendai'ineiie eoiuluiles par 
de Lortat, excusait, palliait, ditniniiaîl visiblement les 
responsabilités ; néanmoins le Préfet de la Vienne, 
dafis le long mémoire (ju’ii écrivait pour disculper sou 
subordonné, et dont le projet nous est resté, concluait 
ainsi : 

tt 11 me paraît résulter de cos oliservutions que la dénon¬ 
ciation faite à S. E contre M. Pressac, et sur laquelle 
vous me faites l’honneur de me demaiidei’ mon opinion, 
a été dictée par l’animo.silé et non par i’amour de l’ordre. 
Mon intention, en leur donnanl un développement que 
vous trouveriez peut-être tro[) étendu, a été de vous 
donner la conviction que j'ai toujours eu de la jjrobilé, de 
l'honnêteté tle M. Pressac et de sa |>crsévérancc dans les 
sentiments qu’il a nianifeslés dans l'asscnibléc législative, 
le dévouement au Boi et au gouvernemeid que nous 
avons eu le bonheur de recouvrer. » 

A. la date du i6 novembre, le ministre faisait savoii’ au 
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l’réfet qu'il se déclamit satisfait de !a justification de son 
subordonné. 

■f 

Les émigrés des alentours avaient pris l’habitude de se 
réunir les mardis, jour de foire et de marché, à la poste 
aux lettres. En opposition ouverte avec la sous-préfec- 
lure, ils avaient senti. la nécessité de sc grouper et d'avoir 
comme lieu de rendez-vous une maison sûre et bien à 
eux. 

En ces temps où les convictions, alïérinies par les 
épreuves du passé, avaient peine à se contenir, on 
voulait connaître le plus vile possible les nouvelles de 
Louis et du gouvernement. A la Poste pai'venaient, avant 
toute autre destination, le. Mon'dcnr et les gazettes et 
aussi les rumeurs du chef-lieu. 

Le sous-préfet Des Planclies, propre neveu de raricien 
directeur de la jiosfe aux lettres de Civiay; Pressuc de la 
Mothe, reprochait, il est vrai, aux lloudart, toutes sortes 
de méfaits. Mais n’cxagérait-il pas.^ 

Une affiche était-elle posée, dans la nuit, contre les 
bonapartistes de l’endroit, le sous [iréfet ou sa famille, 
une lettre anonvuie courait-elle de mains en mains dans 
la ville ? C’était toujours le directeur de la poste ou les 
siens qui en étaient rendus responsables, n Us ont, depuis 
qu’ils existent, écrivait Des Planches à son préfet, semé le 
trouble et la division et ne font que des turbulences et des 
agitations. » 

Il y avait plus. P ressac accusait formellement Pad- 
minislration des Postes de violer le secret des corres¬ 
pondances privées ou publiques. 

En avait-il vraiment la preuve?... En tout cas, il ne 
devait point penser un seul instant que les hommes, pas¬ 
sionnés sans doute, mais certes loyaux,qui se réunissaient 
à la maison lloudart, pouvaient être les complices de sem¬ 
blables manœuvres ? 

Depuis six années (î),il se faisait adresser son courrier 
à Chauuai croit un exprès le lui apportait. 


(i) Archives de la Vienne, M. !i. du mars 
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Pour une fois la posle ne semble pas avoir été informée, 
fl’esl, en efi'et, le 21 mars, le lendemain même du 
retour de Napoléon aux Tuileries, qu’Houdart père, 
conseiller municipal de Civray, dénonce au gouverne- 
mentle sous-préfet pour une question personnelle, tout 
en lui faisant grief des manifestations napoléonistes qui 
se produisent en ville. « Dans la nuit du 19 au 20, un 
attroupement de céditieiix très connus, ont chanté et crié 
sur la rm; : « Vive Bonaparte ! bas les Bourbons I n La 
scène s’est passée à deux heures du matin. » 

On savait bien que rex-empereur avait quitté l'ile 
d’Elbe, on savait même qu’il était passé à Lyon, Mais les 
journaux restaient pleins de confiance et parlaient encore 
avec mépris « de Bonaparte et de sa bande ». 

Les partisans de l'Empire^ ses anciens soldats, eux, se 
réveillaient pendant que nous apercevons les frères liou- 
dart, le lundi 19 et le mardi 20 mars, accoursant un 
bâton à la main le procureur Doré Pressac, quand il se 
rond a sa vigne du Puits-Carré, un gendarme, pour le 
protéger, à ses cotés (i). 

I..a colère de lu famille Houdart était grande. 

Le procureur du roi n’avait-il pas osé faire lacérer deux 
aflichcs apposées le mardi, l’une sous les halles, l’autre 
aux auvents de leur propre maison, où les Uoudart 
accusaient un sieur L... de les avoir obligés à vendre une 
maison... pour payer les frais d’équipement de l’un 
d’eux désigné pour faire partie de la garde d’honneur? 

Le préfet dut intervenir. A son avis, il aurait été sage 
d’ignorer ces placards pour éviter le scandale. 

Le ministre fut lui-même saisi et demanda à être tenu 
au courant'des incidents et de leur suite. 

Ces autres scories de la vie de province, encore que 
ténues, étaient, à juste titre, considérées, en haut lieu, 
comme des symptijines à enregistrer. Chaque jour gros¬ 
sissait, contre le sou3-préfet et son frère, le dossier des 


(^ 1 ) Arolii ves de la \ iemie, 4, Lcilre de hes IHunches. ’jj riiar:^ tSij. 
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l’écrîmînaiions et 


des rancœurs qui, trois mois plus tard, 


s’étalera viclorieusenienl quand Bonaparte, cette fois- 
sora parti pour ne plus revenir que dans le cercueil 
Bellérophon. 


!• 


O 
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OHÉ. - l.E HO LE 


- « VIVE i/evu'j:revh ! 

\n\m'ISTHÉs - REI'HÉS 

DE DES J’LWGIIES VA' 


)). DES DLANCllES DIT 
MLLES COM’HE L'\ ÉMI- 
DIJ \IUHE BHfErriîEH. — 


l>Hf)VOC VTfOSS UOS\l‘AHTISTES. — LE SODS'IMŒFET ACCESE PAH 
LES i)0>Al'AHTiSTES. r— I,ES ÉLECTiONS A LA CItWIHKE DES REPHÉ- 


SEXTANTS. — THEODORE PRESS.AC-DOHE KUJ DEPI TE. 


Le 20 mars i8iô, le drapeau tricolore tlollailati palais 
(les rois et bientôt après, dans la nuit, à la lueur des tor¬ 
ches, sa voilure [)recédée des généraux et entourée de sa 
garde et de soldats cpii ne cessaient de crier : « Vive 
l'Empereur ! « ie revenant de l’île d’Elbe francliissait le 
Sfuichet des Tuileries. 

Depuis le golfe luan, il avait été porté par les accla¬ 
mations qui vont tijujoors au succès, et ce succès était 
ici une résurrection. 

bien qu’à sa vue, des fidélités endormies s'étaient réveil¬ 
lées, plu-s sûres d'clle.s-inêmes et plus enthousiastes que 
jamais. 

Louis XVlli —le comte de Lille — venait de quitter les 
Tuileries. 


Si A p^nrs a lires, le 2(1 mar.s, dès que ces évéueinen 
furent contins à Civrayl t), maire et sons-préfet abor¬ 
daient la cocarde tricolore, faisaient disparaître l'écu 
tleurdcivsé qui ornait la porte de l’bùlel de ville et snbsti- 
tuaienl au drapeau blanc le drapeau aux trois conteurs. 


( 1 J Archives tie ta Vioniie, M. V. Lettre de r>es Plane fies j du avril i8j5 
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« Vive l'Empereur ! 


» criait le sous-préfet avec force. La 


foule relevait le cri « avec enthousiasme t>. Le soir, un 
feu de joie était allumé sur la place, et le lendemain 
matin, dès 5 heures, un autre drapeau flottait sur 


l’église. 


Des Planches, cjui avait déjà constaté après Brumaire, 
après iSi/f, le ralliement de ses administrés aux régimes 
nouveaux, n’oublia pas, cette fois non plus, de faire les 
mêtnes et profitables remarques. 


Lellre da sous-préjel de Civray au Préjet (1). 

i5 mat i8i5. 

(V MoxsiEun LE Baron Préfet, 

« .Pai l’honneur de vous remettre ci-joint la liste des 
personnes qui ont été attachées au service du comte de 
Idlle : 

« Savatte dn Coiidret (Léon), Saint-Romain, garde du 
corps. 

a Pain, Champagné-Sainl-ïïilaire, ex-chouan parti 
depuis i 5 jours ; on le présume en Vendée, 

« Saliiard 11 ugue.s-Baplisle, un volontaire des gardes 
royaux, ancien émigré. 

« Demenou François, Saint-Saviol, un volontaire des 
gardes royaux,ancien émigré. 

« Descourlis Charles, maire de Saint-Maurice, un volon¬ 
taire des gardes royaux, ancien émigré. 

« Des gardes royaux et ex-chouans qui ont leur domî- 

m 

cile dans rarrondissement de Civrav. 

« [t paraît que trois ou quatre nobles se sont donnés 
beaucoup de mouvement ces jours-ci pour se procurer 

i 

des chevaux, 

«Un de ces ci devant nobles, M. Demancier, aîné de la 
commune de Saint-Romain, a eu la liardiesse de dire au 


(i) Archives de )at Vienne, M. i. 
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percepteur de Voulon que lo.ooo hommes anglais et 
espagnols étaien t débarqués sur les cotes du Poitou et de 
la Bretagne pour appuyer et soutenir rinsurrection inani- 
feslée dans la Vendée. 

« Depuis il a osé assurer que les cartouches que l'on 
faisait à Poitiers n’étaient remplies que de cendres et 
qu’il n’y avait pas un grain de poudre. 

'I Un M. Deteil, de Villenon, commune d’Anché, est, 
dit-on, parti avec son domestique. Je crains que cet exem¬ 
ple ne soit promptement suivi par d’autres, si l'on ne 
prend pas des mesures pour empêcher cette nouv 


Emigration. 


« Press.vc-Despl.^ncues. » 


<( A la nouvelle de l’entrée de S. M. l’Empereur à 
Paris, écrit-il le 2 avril fi), il y a eu la plus grande 
explosion de réjouissances dans toutes les villes, bourgs 
et même plusieurs hameaux de rarrondisseinenl de 
Civray. 

« Partout ce n a été que fêtes, banquets et beaucoup de 
feux de joie, ccl élan d’allégresse n’a été que l'effet d’un 
mouvement spontané et bien libre et non point de cette 
impulsion que naguère il fallait souvent réitérer, il a 
fallu, au contraire, contenir cl réprimer l’enlfiousiasme 
trop énergique qui pouvait avoir des conséquences 
funestes. « 

L’histoire se recommence et les appréciations du sous- 
préfet sur des événements contraires restent les mêmes. 

Il faut toutefois hh rendre cette justice que les éloges 
superposés qu’il décerne au régime du jour, et les blâ¬ 
mes dont il couvre ceux de la veille, ne lui font [las [ler- 
dre de vue le souci de l’ordre public. 

i^endant que de nombreux habitants de Civray se 
disposaient à acclamer les aigles de l’île d’EIbc, le che¬ 
valier Salliard était appelé à Poitiers pour y [jasscr la 


( 1 ) Archives de la VieiiTie* M *i. f.eUre tie /to' Pimehes, tbi i>â avril i8ij. 
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revue fie la garde iialionale à cheval et la conduire au roi 
dans sa retraite. 

Il rraccomplit pas sans doute sa mission tout entière, 
puisqu’il était de retour dans sa terre de Saint-Bonnet 
au moment où la foule célébrait le retour de l’Empereur. 

Sa tidélité aux Bourbons, l’ardeur avec laquelle il avait 
combattu la Bévolution et l’Empire, avaient soulevé,contre 
lui. de violentes colères. 

On l’accusait, par surcroît, de détenir un tableau outra¬ 
geant pour Napoléon, représenté « avec des chaînes au 
col et un cancer qui lui dévorait le cœur ». 

« Quelques moteurs secrets et très dangereux nous 
apprend le sons-préfet (i). engagèrent le peuple à se 
porter au domicile de M. Salliard à une derni-Iieue de 
la ville, Des Planches ayant donné des ordres à la gen¬ 
darmerie, très attachée à Bonaparte, « pour que la per¬ 
sonne et la propriété de M. Salliard fussent protégées», 
s’adressa aux meneurs, employa tous les moyens de 
persuasion pour les détourner de leurs projets et leur 
donna l’assurance que le fameux tableau de l’usurpateur 
enchaîné avait été détruit. 

Il leur dît combien il redoutait qu’on pût l’accuser 
d’avoir inspiré ce mouvement contre celui dont il avait 
eu persounellenienk à soufiVir, 

Le maire Brothier et le curé Boudon d’Alauziers, 
ancien .soldat très populaire dans les faubourgs, joi- 
gnîreîjt leurs instances à celles de Des Planches qui 
foisail, entre temps, par « l’aubergiste des Trois-Piliers 
prévenir .SalliarrL). Ce dernier donnait alors une décla¬ 
ration écrite constatant que ce tableau avait été jeté au 
feu par Vaillant qui certifiait, à son tour, la réalité de 
ces affirmations. 

lies esprits s’apaisèrent. 

Ce que ne nous dit pas Des Planches, mais ce que nous 
apprendra son successeur, c’est que « des bandes de 

(i) Archives de la Vienne, M* /*. Leiire de lies Phinches, du ai avril ï8i5 . 










202 


LES FRÈTES RRESSAC (DE Cn'RAY), I-Sd-iSiO 


paysans armés vinrent l’assaillir (M. Salliartl) dans sa 
maison de Saint-Bonnet, près de Civray, et qu’il ne dut 
son salut qu’à son courage et à son sang-froid. 

« Pendant toutes les circonstances de TUsurpation, ajoii- 
lail le sous^préfet Jalian, il se montra l’un des Français 
les [>lus éminemment dévoués aux Bourbons (i). » 

Des scènes du même genre éclatèrent sur difierents 


points de rarroiidissenient. 

A Genouillé, après que le drapeau cul été hissé sur le 
clocher, « quinze ou seize personnes )> se portèrent chez 
M. de Moneys et. lui demandèrent « s’il leur ferait man¬ 
ger de la paille comme il l’avait promis ». 

Il fallut la présence du maire et de l’adjoint pour dis¬ 
siper ces manifestations causées par des propos que le 
chevalier d’Ordîères n’avait certainement pas tenus, mais 
qui faisaient écho à des imprudences de langage. 

l’issue de la messe de fdiaunai, l'émigré hauvergnat 
de la Lande, qui passait à cheval, fut invectivé à j>eu près 
dans les mêmes Icrrnes par des cultivateurs qni le hous¬ 
pillèrent poui' savoir s’il voulait les louer pour domesti¬ 
ques afin de récolter les dîmes et les terrages, dans la 
possession desquels il avait dit qu’il allait rentrer inces¬ 
sant ment. 


A Saint-Gaiident, sur le plan de l’eglise, un quidam 
se précipita sur le chevalier SaÜiard et voulut lui arra 


cher sa croix rie Saint-Louis qu’il continuait à porteiMa). 

A Saint-Saviol, des manifestaliotis eurent lieu contre de 
Menou qui se trouvait alors à Poitiers. 

Des Planches signale cette ellervescence à l'adminis¬ 
tration et demande contre tes meneurs une répression 
exeiuTiiaire. « Ofi colfjortait le ti avril au inarclié (pieles 
émigrés avaient établi nue liste de proscription .. Ce 
sont, observait le sous-préfet, les premiers mouvements 


(îl Cërlificitt dt^Hvrp par te soits-pri[fet Jahan, Archives lîe la famille Salliard. 
(a) Ce trait,de tradilîon dans ia famille, n’est pas nolé dans la corres- 

pondance de ^ressac 











I 


LES TROIS ERERES. 


inv l’aix vril A i8i5 


2o3 


qui dans toute occasion sont un peu dangereux. Le sou¬ 
venir des propos inconsidérés cpi’ont tenus certaines 
personnes avec un orgueil troj> révoltant ont Lien pu 
faire sortir ceux-fà mêmes qui en avaient été l’objet des 
bornes de la circonspection. » 

Pour éviter de nouveaux troubles qu’il redoute — et 
dériver l’opinion publique lîrothler fait annoncer, à son 
de caisse (i), la bénédiction du drapeau. 

Deux registres de souscription sont déposés l’un chez 
Edouard Serpii, Tautre chez le menuisier Duclos. Comme 
les habitants de la ville marquent peu d’empressement à 
venir s’inscrire sur le livre d’or des fidélités — sait-on 
jamais ce que sera demain ? — certains passent à domi¬ 
cile, « pressent, menacent et traitent de royalistes ceux 
qui ne s’inscrivent pas ». 

Dans la soirée du 22 avril (2), les cloches sonnent à 
toute volée, annonçant en même temps qu’une salve de 
trois coups de canon, la fête du lendemain. 

K 9 heures, le dimanche matin, à « l’hôtel de M. lesous- 
préfel », s’agitent empressés les fonctionnaires et les auto¬ 
rités ainsi que la gendarmerie et la garde nationale relui¬ 
sante à souhait. Entre les mains du commandant. Des 
Planches remet le drafieau et prononce « un discours 
analogue aux circonstances » « oii il exhorte à la paixiï. 

On se rend à l’église; au moment de la bénédiction du 
drapeau, les cris de; « Vive l’Empereur!» retentissent 
sous les voûtes sacrées : le curé exhorte, félicite ses parois¬ 
siens un peu tumultueux, mais leur ra[>pelle aussi « qu'il 
vaut mien.K que pousser des cris défendre sa patrie et 
.s’unir », 

Nous voici bientôt sous les halles, au banquet, les fonc- 
lionnaire.s n’y assistent pas, libre cours est laissé aux 
épancliements patriotiques. 

( 0 Archives ikï la Vicurie, M. 4 - Ltlln* de i)es fUatiches, du 7 octolirc 181/4, 
H Le maire do Givray, M* îjrothîer, est licencie en droit, il y a douze ans 
qn’il est maire et il remplit cette roricLiou avec toute la dignité^ le zèl© 
possible P et iriuic maiiiùre dîsUnguce* 5 

(a) Arcliives de 1* Vienne, Letlre de iMîs Plancheif du 2:4 avril i8i3. 
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On boit, 011 chante, le maréclial Laciiastre monte sur 
la taille et la parcourt d’une extrémité à l'autre, avec un 
ijuste de Napoléon à la main, qu’il ollVc à baiser à tous 
les convives. 

r,a fai'ce n’était jusque-là que plaisante, elle devient 
mauvaise. 

Une trentaine de banquelctirs, précédés de deux lani- 
hours, parcourent les rues, obligeant ceux qui se mon¬ 
trent à embrasser l’image de l’Kinpereur, 

Devant ces liomrnes pris de vin, les gens paisibles se 

renferment chez eux. 

■ 

La femme dbin professeur est restée, pourtant, à la 
fenêtre d’une chambre liante. On l’ajierçoit: mille elVorts 
sont faits [lour forcer la porte; la cohorte se rend au col¬ 
lège, dont on sait le [lersoiuiel très attaché aux bourhons : 
on prend d assaut rétablis-senieut ; le principal et un 
de ses collaborateurs s‘échapj)ent et viennent réclamer 
des secours près du maire et dii sous-préfet, Leca[)itaine 
de la garde nationale intervient et faitces.ser le désordre. 

Le lendemain, au cabaret Roucber, l'orgie continue, 
les voix s’enflent de menaces, mais celle fois contre les 
fonctionnaires publics accusés de protéger les cliouans. 

Haphaël Serph rédige « nu procès-verbal au ministre 
de la guerre » qu’on fait signer à tout venant. Le sons- 
préfet est accusé ‘d'eli'e favorable aux Bourlions. 

Aux dires de Des Planches, c'étaient les mêmes per¬ 
sonnes qui, après l’avoir dénoncé comme na[)oiéoniste, 
par ces moyens peidîdes. essayaient de le perdre. 

Il nommait Vernial, Jozeau, Ponlenier,,. ne s’égara-t- 
il pas et ne calomnia t-il pas ce.s adversaires en les ci'oyant 
capables de pareils moyens ? 

Il reste cpi’il fut dénoncé pendant les Cent jours comme 
un ennemi de Bonaparte, après l’avoir été quatre fois de 
suite, sous la Restauration, comme ennemi des Bourbons. 

Placards anonymes, afiiebes injurieuses posées nuitam¬ 
ment jusque sur la maison du sous-prcfel, considéré, 
cette fois-ci, comme favorable à l’Empiie, étaient l’objet 
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des conversations en ville. Sur i’une d’elles on avait pu 
lire; « Vive le roy ! Mort aux Napoléonistes ! Palissez 
tyrans ! )> 

A vrai dire, dans ses lettres au baron de Grouard, le 
nouveau préfet de la Vienne, Des Planches, n'a pas 
grand’peine à se détendre. 

On lui reproche, à lui qui s’est adapté si facilement aux 
divers régimes, d’avoir toujours été en opposition avec 
les gouvernements dont il restait le fonctionnaire : quelle 

V) • 



« On me fait faire une volte-face bien prompte, on me 
dépeint comme un royaliste, on nié prête il faut en conve¬ 
nir un caractère bien bizarre, bien singuiter, on se plaît 
à supposer que je suis toujours et marche toujours en 
sens contraire de celui qui tient les rênes du gouver¬ 
nement, reste à concevoir comment .avec cet esprit de 
contradiction j’ai pu me conserver en me maintenant 
pendant vingt-quatre ans dans des fonctions assez impor¬ 
tantes, comme président de tribunal, membre de l’Assem- 
blée législative en 1792, agent national dn district et sous- 
préfet depuis i/jans. 

« Oui sans doute j'ai été nommé clievalier de la Légion 
d’honnenr sous le dernier gouvernement. Mais pourquoi 
et à quels titres : pour ancienneté de services dans les 
emplois civils, d Si Des Planches se rallia toujours il ne 
se livra jamais; son bonapartisme comme son royalisme 
se nuançaient de réserve, de modération, de juudence, 
plus encore que de souplesse et d’astuce. 

Celle fois-ci encore les dénonciations ne portent pas, 
ainsi qu’en témoigne à la date du aS mai iSi 5 une lettre 
de Carnot (2) au préfet île la Vienne, v .le n'ai vu dans 
tout cela, conclut le ministre, en rappelant à son .subor¬ 
donné que le prêteur ne s'occupe point de \étilles — 
qu’une de ce.*? petites tracasseries si fréquentes dans les 



(i) Archives de la Vieniio, Mi h* Lettre de iJes Planehes^ thi 20 avril 
(2} Ibid,, Ai* 
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petites villes, qu’il est bien qu'un préfet connaisse, mais 
(jtii ne sauraient occuper le gouveruejueiiL 

<< M. i’ressac des Plancbcs peut être sans iurpiiétude 
puistpi’il a votre sufiVage et celui du commissaire exlra- 
ordinaire de rEmpereur dans la 12® division niili- 
laire ( I). « 


La France que retrouvait Napoléon en 1810 11'était plus 
celle de iSo/|. 

Un souffle avait passé. La liberté parlementaire notam¬ 
ment s'imposait et le pays entendait avoir nue Chambre 
élue par lui-même. 

L’Empereur compiit qu'un retour pur et simj)le aux 
lois autoritaires de l’an VIII serait mal accueilli : l’acte 
additionnel aux Cotistitulioiis de l’Empire du 22 avril 
iSi-G consacra ces nouveaux principes. 

Le pouvoir législatif se trouvait confié à deux Cham¬ 
bres : la Ciiambre des pairs, notrimée par l'Emperenr 
dont les fonctions, à la surprise de ])eaiicoup, demeu¬ 
raient héréditaires ; la Chambre des représentauLs, dési¬ 
gnée par les collèges électoraux des départements. 

Le 10 mai, à 10 heures du matin, le bureau électoral 
se constitue dans la salle des audiences du tributial civil 
de Civray, sous la présidence d'age de Pierre Berlon. des¬ 
servant de Ceaux,assisté de Fortuné Serpb. Ilené Vaillant, 
Léveillé, Laubier de Graudfief pèi'e {2). 

Sur 119 inscrits, ^9 volants appellent Tlicodoi'C Pressac 
à la'présidence définitive. 

Le lendemain ir mai à 6 lieiires du malin, le scrutin 
a lieu. Le procureur général liera ( 3 ), originaire de Par- 


(ï) Le griîcraï lUvaud de ia Rafiinicre occïipait ce posLc depuis le 
décembre iSoy. (iNoUce biograpliîtjue par ses lils.) 

(a) Archives de la Vienne 

(3) Joseph-Charles Béra^ procureur impérial près la Cour de Poilîers. 
A la chu le Je rEnipire, il reprit ses foucUons d*avocâL* .Magistral très dis¬ 
cuté, Béra Tut accusé avec véliénicuce par un de tscs collègues^ Je cojiseiller 
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rondissemeiitet propriétaire à Champagné-Saint-IIilaire, 
se trouve e!i présence de Félix Fanlcon, ancien président 
de la Chambre des Députés, tous les deux cousins du 
sous-préfct. 

Par 45 voix, contre 35 à ce dernier, Béra est élu... les 
collèges de Poitiers et de Mon tmo ri lion le choisissaient 
également pour leur représentant. 

Pour le siège de suppléant, Théodore Pressac-Doré se 
trouvait en présence du comte de Tryon Montalembert, 
chambellan de rEinperour, grand propriétaire à Brux. 11 
l’emporta par 3 G sulïrages contre *i 5 attribués à son 
concurrent. 

Doré n’avait réuni sur son nom que le tiers à peine 
du collège. .4insï ([UC rions le rappelle le tableau alors 
publié, il avait 5 C ans. était célibataire, anciennement 
ecclésiastique, avocat et juge suppléant ; il occupait alors 
les fonctions de procureur impérial à Civray. Sa fortune 
patrimoniale n’élait rien moins que con.sidérable ; on l’éva¬ 
luait a 800 livres de revenus personnels alors que Barbauit 
de la Motbe, l’im des députés de Poitiers, et le plus riche 
des élus de la Vienne, en possédait 10.000 et Boîicenne, 
le moins favorisé, après le représentant de Civray, 2.400. 

On sait combien la Chambre des Cent jours fut éphé¬ 
mère et combien son rôle stérile. Doré se trouva-t-il le 
“juin au Palais des Beprésentants quand S. M. l’Empe¬ 
reur, avec son cortège, entouré des princes ses frères, des 
hauts dignitaires de la Cour, des ministres, des grands 
aigles de la Légion d’honnenr, vint recueillir les ser¬ 
ments, tant de fois prêtés déjà par les nouveaux élus? 
Nous l’ignorons. 

Ce que nous savons, c’est tpi'il déclina l'invitation du 
Champ de Mai qui lui était adressée, ainsi qu’à son frère, 
e»! leur qualilc de membres du collège électoral-du 
département. 


Morissou, dans un long mémoire rjiic les archives publiques nous ont 
conservé- U éluil le cousin germain do Des Planches par femme ; leurs 
iiiércsJiéc F radin, étaient iceuis* 








CHAPITRE VIII 


Waterloo!. — aoi'vei.le ajittiof hf. des i'j.anciies. — 

7)JFFI0CLTK.S AVEC J.ES ROYALISTES. - PM; LETI RF, iH? DUC 

d'oTRANTE. - LE DUC d'amHULÈ.ME EXIGE SA RÉVOCATION. -— 

1>ÉMISS10X DU MAIRE HROTniFll. - LE SOUS'I’RÉFET .IAHAX. — 

CF. QU’lI, PENSE DE SON l'RÉDÉCESSI-U'R. -- NOlJVEAI V MAIRES. 

— f).N DÉS ARME LE GARDE-CH A MS'ÉTRE. - DES l-I.ANCHES 

FRANC-M\(.;O.N. — A PROPOS IHÎ CRE.MIER SOI S-IMîÉFF I' DE 

CIVRAV : LA SÜUS-l’RÉFECTURE, I.KS .SOPS-PRÉFETS QL I LUI ONT 
SUCCÉDÉ. 


Waterloo! L'Empereur est abandonné meme des siens 
et jusque des pairs qu’il a choisis; c’est l’abdication, le 
deuxième et définitif exil .. Sainle-ÏIélène et « demain le 
tombeau ». 

On peut aisément concevoir J’alîolemenl de Des Plan¬ 
ches ou tout au moins sa perplexité, car il avait une 
remarquable possession de lui-nieme qui lui faisait 
conserver son sang-froid dans les circonstances les plus 
critiques. 

li aurait du spontanément — jugeant le coup iiiqios' 
sible à tenir — se démettre de scs fonctions; mais soit par 
habitude du pouvoir dans un pays où il avait si long¬ 
temps fait la loi, soit pour des considérations où l’intérêt 
pécuniaire avait sa part, il ne fit pas le geste qui l’aurait 
libéré. 


Au contraire, il s incrusta, bien décidé à remplir son 
rôle. Après comme avant, ne veillerait il [las à l'ordre, à 
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l’organisalion des services publics, au recouvrement des 
impositions? La sous-préfecture était sa chose; elle était sa 
maison, et pour un peu il aurait cru sa charge Iraiisinis- 
sible et héréditaire comme la présidence des traites 
naguère dans sa famille. Son fils Patrice n’avait-il pas les 
aptitudes nécessaires pour la continuer ? 

Il se trouve en face d’un nouveau préfet, le baron de 
Lascours, venu d’horizons politiques assez semblables aux 
siens; il en a vu passer, des citoyens et des « barons pré¬ 
fets », avec les Cochon, les Chéron, les Mallarmé, les 
Grouard, les Bomiaire? 

Comme en i 8 i 4 , comme en Fructidor, comme après 


file d’Elbe, Pressac est appelé a faire connaître à l’admi- 
EHStration l’état des esprits dans son'ressort. Il le fait le 
i() août, avec des réserves où il avoue, en môme temps, 
l’humiliation qu’il éprouve de son autorité méconnue et 
ses inquiétudes pour l’avenir. 

Il se lieurte à une opposition ardente de la part de 
certains royalistes qui refusent de sc plier aux ordres de 
son administration (i). 

iM, de Chergé, grand fermier à Lizant, a refusé le foin 
et l’avoine qu’il avait réquisitionnés pour les magasins 
de Civ ray,.. îl s’est soustrait constamment aux charrois 
fjiie d’aucuns acceptent de faire cinq ou six fois de suite, 
et parce que l’autre jour une de ses charrettes, reiiconlréc 
en ville, a été incorporée dans un couvoi... il crie à l'ar¬ 
bitraire et accuse le sous-préfet. 

La rentrée des contributions est dilïïcile. Si les impôts 
sont mal recouvrés, on ne manquera pas de mettre en 
cause son loyalisme ou son zèle et ce sont précisément 
les royalistes échaulïes qui, peut-être obéissant à 
des calculs perfides, « sont les plus en retard à se 
libérer ». 


Nolre^ pays a été exceptionnellemenl molesté sous le 
rapport des réquisitions, « et cependant on l’accuse d’in- 


(j) .\rctiives lie lu Vierrne, M. 4. 


li 
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aouciance, d'inei tie et bientôt on traitera les habitants de 
rebelles *). 


« 11 est des personnes qui se ci'oient privilégiées et qui 
ne peuvent pas se soumettre à contribuer aux ciiai'ges 
publiques. C’est ie plus souvent l’orgueil plutôt que l’in- 
térct (jui les porte à ré.sister et à se plaindre. » 

Le sous-prélét compte sur le temps pour reuietlre cha¬ 
que chose et cliacun à sa place véritable, efï’acer les 
impressions trop vives des bouleversements qui se sont 
succédé, il traduit sa pensée dans cette sentence à la 
Montesquieu sur le gouvernement des peuples : 

« Dans tous les grands mouvements politiques, tous les 
esprits, tous les caractères ne se rangent pas tout à coup 
simultanément et généralement sur la même ligne. Les 
moyens de douceur, de modération, la l'orcc de l’e.vem- 
ple, de rhal)itude, su Ibsen t ()our tout ramener plutôt que 
de heurter de frûnl, avec éclat, les partis. » 

Les circonstances n’autoriseul sans doute ni cette man¬ 


suétude, ni celte longanimité. 11 importe de [irendre des 
garanties pour que la monarchie, une seconde lois 
restaurée, ne soit pas à nouveau renversée- Le gou¬ 
vernement: peut-il se reposer sur la loyauté et i’ab.sotu 
dévouement des transfuges de mars? 

Un de ceux-là pourtant, l’ancien [iiinistre de Nu[)oléon 
— hracoMuier- devenu garde-chasse — et qui, plus (jue 
d’autres, devrait cire indulgent aux opinions successives 
qu’il a si incomparablement prati<|uées. alliie raUention 
du baron de La.«cours sur le sous-préfet tle Civray, 
devenu sus}>ect à b’ouché lui-mème (i ) ; 


Police aixmi-mstrative Paris, le x *2 aoùl 1815 . 

Nord 
0.4.070 

Monsieur le Préfet, on assure que le sieur Pressac 


(t) .Vrehives de la Vienne, M. .'i. 
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deplanche, sous-préfet de Civray, n’est point partisan 
du gouvernement des Bourbons. 

On l’accuse de protéger les factieux et de les exciter 
contre les rovalistes. Le maire de Givrav est désigné 

V O 

comme partageant les mêmes opinions. 

Je vous invite à vérifier ces inculpations et à me faire 
connaître le résultat de vos recherches. 


Agréez 


Le Ministre de la Police générale, 

Le duc d’Otuante. 


M. LE Préfet de la Vienne (seul). 


De Lascours se sent acculé; il hésite encore à pro¬ 
noncer la révocation au inoinenl du j)as.sage à Poitiers du 
duc d Aiigoulême. ■* 

Son Altesse rovale, cotnine à son vovage de l'année 

I f t O 

passée» a été avertie par les, royali.sles les }>lus éprouvés 
et les plus marquants, du discrédit dans lequel le sous- 
préfet est tenu par eux. ïiislruil jiar l'expérience, le prince 
n’est plus le même qu’en i 8 k 4 et la iluchesse d’Angou- 
ieme, si comme pour sa l’ésolution, Paccoiiipagne : il se 
montrera, cette fois, autoritaire, intlexilde. 

« Lorsque, nous apprenti le baron de l.ascours (i), 
S. R. est arrivée, ses premières paroles me prouvèrent 
qu'il était prévenu, car après m'avoir re[jrüclié de ne 
pas avoir usé du pouvoir que me donnait la lettre de 
S. E. le -Ministre de l'intérieur de desliliier les fonction¬ 
naires puidics (jui le méritaient, 8. B. m'ordonna de 
deslUner de .'mile MM. les sous préi'cls de Poitiers et de 
Givra y et les cunscillers de pré reclure Bourgeois et Bon- 
cenue. Eu annonçant ma soumission a exécuter celordre, 
je crus devoir faire connaître à S. R. les raisons qui 
m’avaieiilengagé a mettredela leuleur dans ma conduite.') 

Ces raisons, ic préfet les expose égaiement tians sa 
lettre au ministre... il voulait examiner lui-même les 


(i) Arclihes de Ja Vienne, M.6. 
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dénonciations de tout genre « dont il avait été assailli »>, 
ne pas céder aux suggestions des violents et désorganiser 
sans y êfi'e contraint l’administration à pareil inornent, 
et il ne constatait qnc trop u la tendance funeste à s'af- 
francliir de toutes les règles » qu'il rencontrait autour 
de lui, 

« Cette conduite, je le sais, ajoutait-il, n'a pas plu 
aux exagérés, et j'ai lieu de croire que j’ai été dénoncé à 
Mgr le duc d'Angoulôitie comme ne mettant pas assez de 
fermeté dans ma conduite, 'l’andis que je pense qnc Votre 
Excellence trouvera qu'il y en avait une véritable à agir 
comme je le faisais... [d’un auti'e coté je savais que l’es¬ 
prit public de l’arrondissement de Civray n’était pas bon 
et je cJiercbais à en connaître la cause et je coinmençais 
à penser que le sou^préfel de cet arrondissement [’ioin'- 
rail bien avoir des torts, mais je cbercliais une certitude 
dégagée de tons les accessoires des [lassions, » 

— l'iii quittant Poitiers, le duc vent tenir du [ircfet l’as¬ 
sura nce (jne la i-évocation est prononcée. Ce dernier lui 
appreiul que Des Planches est suspendu et que Cui- 
mard, avocat, « sage', franc, prononcé, mais modéré n, 
vient d’etre désigné par lui pour le rcmjilacer. 

Quelques jours plus tard, le lo août, le maiio liro- 
tbier, voulant éviter d'étre IVapfjé à son tour, donnait 
sa démission, pour raison d’ùge et de santé, que le préfet 
(. s’empressait d'accepter n. 

« Je n’en aurai pas moins d'attachement pour le gou¬ 
vernement et de zèle pour la chose jiubiîqiic », déclara-t-ü 
en prenant congé, sous-entendant, dans cette formule 
enveloppée et courtoise, ses sentiments véritables qu’il 
n’exprimait pa.s. 

Voilà donc, avec le maire de Civray, le sous-préfet 
[•ressac des Planches rendu aux loisirs de la vio privée, 
à sa gestion agricole, à ses consultations d’avocat. 
Connaissant admirablement l'esprit et les mœurs de son 
petit pays, il sera [>our son successeur un voisin et un 
antagoniste redoutable. 
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II restera en fait le sons-préfet et on continuera -— pen¬ 
dant dix ans encore — à appeler sa maison de lainitie !a 
sons-préfecture. Gnimarri est un fonctionnaire fantôme; 
le successenr véritable du [)rernïer sous-préfet de Civray 
est autre. Il s’appelle Armand Jahan; il est originaire de 
lUchelieu, est marié, père de deux enfants, et jouit de 
3,000 livres de [■evenus patrimoniaux. Aprè.s avoir fait 
son droit à J'oitiers, il est [>arli pour Coblentz, est devenu 
garde du corps du comte d’Artois, puis a élé secrétaire 
particulier du landgrave de Hesse; il est chevalier de 
Saint-Louis. La simililiitle de .sa carrière et de celle de 
J.-IL Salliard, comme lui licencié ès lois, émigré comtne 
lui et attaché comme lui à la cour de Hesse, donne à 
penser que celui qui fut la cause la pins certaine de la 
l’etraîte de Des Planches ne resta pas étranger à la nomi¬ 
nation de son successeur. 

Hoyaiisle ardent, sa fermeté n'exclut ni la prudence ni 
l'habileté : n'a-t-il pa.s naguère étudié la diplomaiie à la 
légation de Sardaigne? 

Pendant son séjour de moin.s d’une année parmi 
nous, il donnera rimpression d'une personnalité dis¬ 
tinguée, aux convictions profondes, au sens politique 


avisé. 


Dès qu'il eut eu le temps d’étudier son milieu et d’en 
déterminer les inspirations, il découvrit bien vite la dua¬ 
lité d’iiinuence que créait, dans son arTondissernent, la 
présence de Pre.ssac des Planclie.s, « l'ancien sous-jiréfet 
qui, renfermé dans une prudence parfaitement combinée, 
est encore pour beaucoup de personnes le centre des 
déférences et des liommages i» (i). 

« On voit toujours l’itomme. observe-Uil, qui pendant 
(piinzc an.s diolü, comme sons-préfet et comme avocat, des 
lois et des décisions dans l'arrondissement pour savoir ce 
que l’on doil et ce que Ton ne doit pas, et il se repose 
mollement dans cette espèce d'inlluence qui le dédom¬ 
mage de la gloire passée.Cet iioinme-là ne 


(i) Archiver de la Vienne, Al. Lettre de Jühan, du 20 novembre iè?i5. 
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se compromettra jainais, mais il ne doit plus avoir d’in* 
Iluence. Dt^jà, par le changement des muii'es (ses créa- 
Inres). on hiî en a ôlé beaucoup. Gela ne sulllt pas; il 
faut surtout que la brigade de gendarmerie soit chan¬ 
gée en entier ; il faut que son frère (prclre), le procureur 
du Roi, cesse d’occuper une place pour laquelle, 
par son état il n’est nullement fait: il faut, de plus, 
que ce meme procureur du roi, homme fin, subtil, soit 
surveillé et dépaysé peut-être, car il n’est pas bon. n 
Jahau (i), pour les exécutions dont il parle, recom¬ 
mande la prudence : la fermeté n'exclut pas la mesure. 

« .le sens, déciare-t-il, qu’il ne faut rien heurter;je 
ramènerai,sauf fpielques incorrigibles, tous mes admi¬ 
nistrés au bietj [}ar une pente insensible; j’éviterai seu- 
icmenl, vis-à-vis d’eux, ce qui pourrait avoir l'aii* de 
trop de contrainte; ma conqiièle sera beaucoup plus sûre 
en leur laissant croire cpi’ils arrivent d’eux-mèmes au 
point vers lequel je les dii ige. 

« Exiger avec empire autour de moi ne serait pas nu 
moyeu d’obtenir. Les iial)itaiits de cette sous-préfecture 
soûl pour la plupart fiers el indépendants : je les 
observe, je les vois venii', ils finiront [lar aimer sincère¬ 
ment le Roi, mais il.'i perdraient à leurs yeux tout le 
mérite de leur conduite s'ils avaient l'air de céder à la 
force. 11 faut que leur détcrniiniHion soit ou ait l’air d’être 
volontaire, et en allendanl je répons déjà sous les rap- 
])orLs de l’ordre et de la t]'aiH|uillité i)ubli((ttc d’obtenir 
d'eux tout ce que je voudi'ai. » 

Le portrait que .lalui n nous a la!.«sé de tuvray, aux 
premières heures de iSià, est incontestablement très 
observé et eertaiiiPtrient ressemblant en ce (pii concerne 
la physionomie morale des hahitants. 

Le voici (2) : u L’arrondissement de Givray a aimé la 
Révolution : la cause de ce senti meut se trouve surtout 


Archives de la Vjenru’, M. 'i. i.fiiliTih' JaUa». du 3o octohre iSi5. 
(a) Ibid., tbid., du ii janvier iSj^. 
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dans la grande quanülé de liiens nationaux vendus et 
divisés à l'inliiii dans celte partie du département. 

tt La crainte de perdre ces biens lit regarder avec 
inquiétude, en iSi/j, le retour des lîourbons. De là l'es¬ 
pèce d'inléret avec lequel on a vu, en iSi 5 , celui de 
l’usurpateur. Aujourd’îiui qu’on a calmé toutes les 
alarmes à cet égard, ta confiance dans le gouverne¬ 
ment renaît d'une manière sensible ; on avait com¬ 


mencé par craindre le roi, on sent te besoin de l’aimer; 
on finira par fadorer. 

« Les habitants de cet arronc!i.ssernent. notamment ceux 

■ 

de (livray, ont une physionomie morale toule particu¬ 
lière, qui demande à être observée, et qui. api'c.s un 
examen un peu réllécbi, offre toutes les apparences du 


bien. 

« Ils sont naturellement froids,peu communicatifs,mais 
toujours obéissanls. mais point enthousiastes et ne vou¬ 
lant s’attacher que par sentiment et par conviction... 
ils ne s’immoieraieiiI peut-être pas encore pour la cause 
des lîourbons, mais ils ne feront rien pour lui nuire. » 

Les maires sont changés. Salliard est nommé à Saint- 
Gaudenl ; mais peu de temps apres il donne sa démis¬ 
sion, (I pour pouvoir conserver sou commandement 
de la garde rovale ». 

O F 

Bientôt le zèle de ce loyaliste si ardent est dépassé; 
ou veut l’obliger à sc priver des services de certains 
gardes royaux suspects de modérantisme. Il les défend 
avec sa loyauté et son énergie coutumières, se refusant, 
de concert aveedahan, à les sacrifier (i ). 


(i) Archives de ia Vienne, M. 

U Je crois avoir tjneiqoe droit ;i juger rarroiitlissement <Ie Civrav, mais 
si Ton veut nii antre ti-jnoîgnage, certes celui do 'SI. Salliard no sera pas 
suspect i c'est un tles braves de l'arniop dp Cotidé, c’est un franc et lovai ami 
du Uoi ; qu’on le consulte sur la di.'^IncaLîon deiuandée. » (Lettre de Jalian.) 

tc M. le ci le va lier Salliard vicriL de me communiquer une lettre <le Al. ie 
maréchal de camp, inspecteur th* la garde nationale, par laquelle il le 
('barge de réduire à 5o lioirHuos la coiupàguie de l'art ondi^semeTit du 
Civray et de prononcer réüniinalîon des autres. 

« Sans oser fa ire, Monsieur le Couite, aucune observation sur l’extrême 





2 'iO m;s rui:8S\c (ni:; civii.vv). 



Par contre, ie sous-préfet poursuit devant ies tribu¬ 
naux, pour cris séditieux, des individus de Saint Pierre- 
d'Excideuil et de Saint-Macoux ; des mesures de police 
analogues interviennent d’ailleurs dans tout le départe¬ 
ment. 


Toutes précautions sont prises pour assurer le main¬ 
tien de l'ordre public ; les lu'acoiiniers sont désarmés ; 
plaisante et singulière ironie, le garde champêtre de 
Civray lui-meme se voit privé de cet autre glaive de la 
loi. 

Cette mesure ridicule et vexatoire vaut au préfet delà 
Vienne quelques epigrammes en latin, décochées sous 
forme de conseil, par un de ses plus modestes subalternes, 
Albert; le secrétaire de la sous-préfecture. 

Ce brave homme, (pii n'a pas sans doute grand’chose 
à redouter, occupe parfois efTectiveinent en l'absence 


Süvcritu tic ccLio iiicsiire fjiîî va porter le déshonneur et le désespoir 
dans bien des Jamilk‘s,jo puis vous dire fjiie j'en suis profomîénierit atTeclé, 

« M, Salliard part dcuiain pour J*oîLiers; il y va f>our avftir l'honneur de 
vous voir, aiii-si que M. rhispccleiir, et je no croîs pas qu'il se sente jamais 
le roiini^e d-exécuter la pénilde mUsion dont il se trouve cliargé. (Lettre 
de lahan* du 3 o avril 1816*) 

8iîr lo rùle de la garde {circulaire du la mars v Veiller autour de 

la personne de nos Princes cliéris (juaml ils favoriseront cc di'partetnent de 
leur prcsence et vous réunir de suite à la voix de notre premier Adiniuiâ' 
traicur si la tranquillité du déparLcnien! fioiivatt être menacée, telles sont 
vos attributions exclusives. » 

K LbiniforiüC est tdeii liseré de rouge; liabit boiitonné droit sans revers 
avec neuf lioutons Idancs bombés, un peu plus court rjtte l’iialiil il'infante- 
rié, un peu plus long que rhabit veste de cha.sscur. f»an talon Idcu, large 
à pietl sur la botte, avec ijande rouge sur la coulure, schaimaqne bleue 
avec bande rouge d'un pouce et demi; Heurs delîs r ri drap blanc, découpées 
aux coins, sa))re de cavalerie avec poignée janiie ou lilanclie, coirituron 

noir, 

\[ y avait une compagnie par arrondissement, La compagnie lic Civray 
était coraniandéc par .t.-li, Saitiard,chevalier de Saiiil-Loiiis. L'arrondisse 
dissernent de Montmorillon en avait deux.be Lassai ClaiKle-Gilberl,chevalier 
de vSain t-Louîs, maréchal des logis îles gardes du corps a Lucbapl, coinman 
<taît Tune avec de La Lande Pierre .lean^Angitsie, clievalîer dc'Saint-Louis, 
comme Heutenant; Pautre était commandée jiar Laurent (Je Labesge Marie- 
Joseph, chevalier de 8aînt-Loins, à Sillard, clief d'cscadroif, avec comme 
lieiiteiianL d'Ilaidioulet Mclor-Jérorae, chef d'escadron û Jonlié. 

Archives de la Vienne, il 4 - i 4 . lü. 


\ 
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de son chef el parenf, les fonctions de sons-préfet. Il en 
profiiera, avec les formes classiques qui feront accepter 
ses audaces, pour dire au comte du Hamel tonte sa pen¬ 
sée et il écrit : Aninii non sunt visilafidt, odia sunl rcsirin- 
r/inda, Jdwre ampliandi oplîmo regum amici sunl permidli 
concîliandi. 

La retraite de Des Planches modiria-t-elie l'esprit 
public ? 

Ce ne sont pas les adresses du régent et des profes¬ 
seurs du collège à S. M. le lîoi. où sont racontées tout au 
long les violences dont leur établissement et leurs per¬ 
sonnes furent l’objet, pendant trois nuits, au retour de 
l'Empereur, qui seraient suffisantes pourrions permettre 
de le penser. 

Jahan venait d’être appelé à d'autres destinées. De 
(labriac, qui le remplaçait et qui devait aAmir lui-même 
cinq autres successeurs avant i 83 o, va nous faire connaî¬ 
tre à son tour son opinion sur ses administrés. On ne 
pourra pas l’accuser de subir les suggestions de Sallîard, 
dont il est l’adversaire déclaré. 

U Je n’ai pas trouvé, écrit-il, les habitants de Civray 
aussi farouches que la renommée me les avait annon¬ 
cés (i). B On devine que sa pensée se confond avec celle 
du comte du Hamel, qui dit de son ciMé : 

H L’esprit de cet arrondissement (l’arrondissement de 
Civray) est sans ressort et essentiellement ami du repos. 
On s’est étrangement trompé en le siipposarit très enne¬ 
mi des Bourbons. On se tromperait plus dangereusement 
encore en pensant qu’on peut compter activement sur 
lui pour soutenir cette cause sacrée ; il suivra toujours 
passivement la voix, de l’autorité qui le guidera, mais 
changera de bannière avec ses chefs. » 

Nous retrouverons encore, pour une des dernières fois, 
le nom de Pressac, à l'occasion d’une réunion extraordi¬ 
naire de la loge ia Parfaite Harmonie de Poitiers, h 


(i) Archives de la Vienne^ M. LcUre de Gabriac. t" août iSih. 
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laquelle il appaiienait avec ses deux anciens préfets de 
Lapparent et Mallarmé, Boiicenne, Pontois, Leydel. le 
général Cheinincan. Béra. et exactement cent autres per¬ 


sonnalités de la ville (i) et du département. 


Pressac des Planches avait donc exercé les fonctions 
de sous-préfet de Cîvray pendant t.'i années, lîn cette 
qualité, « il avait servi trois régimes et cinq gouverne 
rnents n. Une résidence aussi longue au milieu de pareilles 
vicissitudes nous semble d’autant plus exceptionnelle tpie 
les sous-préfets de Civray ne font d'habitude que passer. 

Jahau de Belleville administre pendant une année 


notre arrondissement ; de tïabriac un an encore ; Duples¬ 
sis, î8 mois; Chéron, queUjues semaines: seul .louilleton, 
qui devait édifier f hôte! île la sous-prcfecfure, reste sept 
ans à (uvray. D’Argnzon reju'ciid la tradition des sous 
préfets nomades que continue Barrère, le dernier repré 
sentant de la Hestanration. renet réside quatre ans parmi 
nous, de 1826 à i 83 o, et est éconduit phitut vivement par 


ses administrés à la chute de 


Charles X (2). 


(1) Archives ùû la Vienne. Série F», L. i, 

« Li&te des maçons invités à sc réunir pour célébrer une fiie etiraordi 
naire arrêtée par la de la parfaite liarnioiiie établie à rorient ûv Poi 
tiers et lixée au dinianrhe aV jour du mois de l'aniiée 5 Hiq, n 


{■jl Snr8-f>]iKI 

■’KTS HR CIVII.W. IIR 

1 f<oo A 1 8.3 0 


NOMS 

OC Cl l'Al iÜiN 

t)t lire 

iiisrr 

NATION 

f lU's^ \f>l ïfCSPJ. VNCIII-.?' 

lAii wii tin aniit oSiTi 


1^1 ans ï/'i 

Kévüïjiié 

J A 11 A N . . . 

î 11 aoù 1 1 iH 1 5 ■ j11în 1 «S J (i 


10 mois 

\ erdiiii 

< t AlUilAC (jjt*; t .. . . 

,hiin ni-a U'il 1 S17 


10 i i 10 î > 

JunZitc 

ht Pl.RSSIS , LR tiltKTOX) 

; \vril 1817-iiov. 1K18 


t-s ni'iis 

1 léiii issîfin 

ClléRÜA.* . , 

\o\\ iHoSdé'vriei 


3 mois 


JOI LEKTON , - * * . - 

Pt-\rîcT' i^st^-dét'. i8?o 

5 

ans II ini lis 

lion ssac 

h \ Rit rit B ( hK; ..... . , 

,l;tnvier iSiri-mai 


.3 nicii'' 1 


rivXRT.... 

\1 ai 1 8 'i ê»*ii ont 1 

3 

a II s 1) m ois 1 



JMJ\^ lïE Hki.lkiuvk Vrinaiid, né à Kicticlien le aa mars içO'i, marié, 
1 piifanis, 3.000 ('lancs di^ revenus per^rmneN. Avait fa H son droit à Poi* 
tiers en 1791^ avait été à CoJjlentz et garde du corps du (lomle dWrtois. 
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Si nous avions le loisir ilo reprendre la liste de nos 
sous-in tendants on nous Ta vous laissée tout à riieiire, 
nous constaterions cju'en cinquante ans, de iSiu à iS 65 , 
vingt d’entre eux ont tour à tour défilé sur ce théâtre 


modeste aux acteurs changeants. 


G'e.st Olivier Setqdi, Dncos, Cambon, 


Boiiil. Hulin, 


Mulledo, (iassot de Sussv. sous la monarchie de Juillet : 
Ouergnigne, baure, Mbert sous la République de i de 
Tliezillat, Gi ’ésy, de Saînt-Kxupéry, Glogenson, Mal pet, 
représentent, le second Rrnpire : Cottinean, Ohampoiseau, 
Dusse lier, de llernède et Terwagne, la République de 
Tbiers et de Mac-Mahon. 


Mais nous ne pouvons guère — sans sortir des limites 
de notre sujet — esquisser, ici, même à grands traits, 
une monographie, des administrateurs de cet arrondis¬ 
sement. 


Notons toutefois (jue la îradition mise en honneur avec 
le premier sous-préfet de Givray de fonctionnaires choi¬ 
sis (Kir le gouvernement au sein même de la cité fut 
exceptionnellemenl reprise avec Olivier Serph, ami per¬ 
sonnel et politique de la famille Preasac (1). 


Campagnes do 1792 td relîfi de Qui héron 1795, attacJié en [796 à la lé^a- 
tîon dü Sardalf^rm. Senrétaire jgu'! itoil ter dn Landgrave de Hesse. ïievenn en 
France en i8ûn, Chevalrerde Saint-I.fïtiîs. 

lîE (LvRiuAn JnsepI], no h .SaîiiLe-Çroix, arrondisse ment de Fiorac (Lozère). 
iRiniicite politirpie h Nîmes, Céli bal aire, 5 .000 francs de revends, 
lu pLKssisi Lk tÎRETûN}Cliarles-Heclor-Vîclor,Liricieii sous-prèfet de Lannion. 
No à Nenvy-le Itoî ; Indrc-et’Lnirf'j, le 2j docembre t7(t2. Ileveiuis^ 6.000 livres, 
Fx-Coîonel d’infanterie, marié, i enfants» Chevalier de Saint-Lonîs. 

CnïÇfvo\ Ilienri-Fraiiçoisi, né le 17 juin 179611 PonLoisc^ îa.ooo livres de 
rentes. 

■lotni/RETON ,ïose[>li, riiéJcRin, né dans l’arrondissenient d'Anbiisson, 3 .000 
liv'rcs de r<’utcs, AdtiiînisiraLenr du district fioii soi lier de pré* 

fecliircdela Crense. ^ïarîé» a enbirrts» Fcrivaîii d’Iiisloire de la Marche. 
fïWiHUZüv ne tait ([ue passer et déinissîofine. 

IVp iUtïiîcnr, socrélaire général de la Préfecture de ia Haute-Loire. 

'rENET (.iniHaume-Pascal. maire de Crandignan (Gîtonde)» 

|i| Leitre d* [doiphe fjkftttwtu, (H'ocul é/n Couf' de Cni^^iatiofK à f)oré Pre.^sne^ 
A décemlire 18:17. clier UUvier njiie j’esHEuc et que je vénère an-dessus 
de tonie expression. » 

Lettre d^Olirier Ser/di à Chauveau^ l> juin i 833 . « -Fai appris avec 
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JjCs habitants de^Givray qui, pendant si longtemps, 
avaient conservé leur premier administrateur, se deman¬ 
daient, surpris et un peu humiliés, les causes de l’instabi¬ 
lité des autres. Aucun n’arrivait à se fixer. 

Ls temps que met un doigt rose à soulever la mousse¬ 
line d’un rideau et les voilà partis, 

tlependant la société de la ville leur était prévenante, 
la vie liospitaHère et facile, les breuils giboyeux, la rivière 
poissonneuse. 

Mais voilà : s’il y avait des sous-j>rérets à Civray. 
il IVy avait pas de sous-préfecture. Desplanches, lui, habi¬ 
tait sa maison de la rne Bourbon et n'était séparé de ses 
bureaux, înslaltés alors dans l’ancien couvent des Béné¬ 
dictines, f>rès la caserne de la gendarmerie, que par 
quelques centaines de mètres. 

Mais depuis, et jusqu eu juillet 182.^, iio.s malheureux 
sous-préfets n'avaient ni feu ni lieu et devaient gUer sou¬ 
vent an hasard dans les auberges de la ville. 

JonÜlcton a pris soin de nous r,npprcndre : en cinq ans, 
il changea trois fois de logement, malgré les 600 francs 
de loyer qu’il payait enlièrement de scs deniers, 

[! fallait consfruire une sous préfecture, c'était le plus 
sur moyen de s’attacher tes sous-préfets. B'idéc s’impo¬ 
sait: on y vint lenlemont, rnai.s on y viril quand morne. 

.lonÜleton, en quête d'un immeuble rligne de l'all'ecta- 
tion à laquelle on le destinait, jeta son dévolu sur la belle 
et si)aoiense maison de M. de Brellc, receveur ties 
domaines, qni se trouvait séparée par la seule rue Boyale 
(les l)ureaux de la sous-préfecture (1). 

Ce jx'ojel, défendu pai' les uns, discuté parles autres, 

fut, en délinitivc, abandoniié. et c’csl sur le terrain même 

1 ’’ 

des lîenédiciines, h proximité iuiinédiale desdits [jureaux, 
contigus en x-’rnênies a 11 college fjui venait d eire construit 
deux années plus tùtj (jue s’étevu te nonvei édilicc. 

N 

peine ia mort tJe l'H^ccllenl Doré, je l'aimais beanroiip i cause de lui 
et à cause de ralVecLîon rpi'il vous portait, p (l^apicrs Cliauv^auJ 

(i) Archives de ïa \ ienne» sériels., propriété actuelle de M"»* de Saignes. 
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A la üii (le 1S24. ie sous-préfet s'y installe et pourtant 
les travaux ne sont |>as encore achevés. 

On prévoit un devis total de 40 à 4 S.ooo francs, bien 
(jae la ville ait concédé gracieusement le ten-ain à l’ad¬ 
ministration. 

Et déjà i’iiote de céans apprécie raménageinent de son 
installation nouvelle. « Ce hàtimenU écrit-iî, lorsqu'il 
sera achevé, sera assez joü. 11 ouvre sur la rue Bourbon ; 
il sera composé de 4 pièces an l’ez-dc-chaussée, de 
5 chambres à coucher au premier et de 4 pièces régnant 
dans l attique |)0uvant servir de logernent aux domes¬ 
tiques. Il a deux petites cours, une écui'ie pouvant conte¬ 
nir deux chevaux, un porche servant de remise et un 
jardin à faire d'une grandeur moyenne. » 

Les Civrai.siens s'élaienl. trompés .. ils avaient eu beau 
se mettre er. frais, remplir de verdure çtde lîeurs lejardin 
des BénédicLine.'î, y planter à profusion acacias et tilleuls 
(pu, eux, ont continué à étendre leurs ombrages parfumés 
du côté de la prison ou de la vieille maison Louis Xll!... 
les bicornes laurés et les culottes à bandes d’argent ne 
feront que passer. 

On dirait que les sous-préfets ne les aiment pas. 

A y regarder de plus près, la cause de celle désallec- 
liûii n'est pas celle qu’ils pensent. 

Poste d'atteiile, relai, point d’appui, Civray devait res¬ 
ter, jusqu’à ce (pieles sous-[)rérecttircs aillent rejoindre le.s 
vieilles lunes — ce dont on les a d’ailleurs menacées bien 
souvent — un Heu de passage pour de jeunes fonction¬ 
na ires cbamarrés, venus de iniriuscnles cités de la 
Savoie et des Pyrénées, et .s’orientant vers de jilus confor¬ 
tables destinées. 
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EPILOGUE 


LA VIEILLESSE ET LA MORT 


CHAPITRE I 

% 


XORIîERT l'ARALÏSE. - LES DIEFICÜI.TES AVEC L ACTOKH’E ECCI.E- 

SIASTIQUE. - SES MAXIMES. - SON ÉPITAPHE. - SO.V TESTA¬ 
MENT. - S V MORT. DES PLANCHES SI ItVIT, - LES DEUMKUES 

ANNÉES. - SA MORT. - l.E CIMETIÈRE OE GIVRA Y. — SO.V 

Éloge, — s.\ succession. — ses descendants. 


Les destinées des trois frères devaient sombrer à la 
fois. 

Des Planches perdit sa sous-préfecture, Doré son siège 
de procureur, et Norbert sa cure, ofncielleirient du 
moins. 

Le 8 août 1812, le curé de Saint-Gaudent, déjà perclus 
de goutte, était frappé d'hémiplégie du côté gauche (i). 

Le malade n’avait contiance que dans ses médications ; 
mais lavements et vésicatoires n’apportèrent pas la gué¬ 
rison espérée, non plus que le chariot sur lequel il se fai¬ 
sait rouler et qui devait, par ses cahots, aider « à re,\pec- 
toration de sa faible poitrine d. 

Les mois, les années,passaient. Norliertrestait impotent. 
Il ne pouvait meme [ilus dire sa messe qu’assis dans un 
fauteuil. 


( 1 ) liCmèdes du Curé de Saini-Gmidati 
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Maigre les objurgations de ses sujiérieurs, il se refusait 
à résigner ses Ibiielions. Son obstination naturelle s’était 
accrue avec la sénilité, et l'amour cio l’argent, auquel il 
n'avait jamais été insensible, tenait plus que jamais de 
place dans son esprit, 

11 faut reconiiailre, d'ailleurs, que notre curé ii’élait 
pas ri elle. 

Son traitement, joint aux revenus de la borderie du 
presbytère et à ceux bien maigres de sou patrimoine, 
sulTisait, bien juste, à la conduite de sa niaîsou. 

I/uulorilé ecclésiastique en vint à e.xiger qu'il cessât 
ses fonctions curiales « sous j)eiue d’ètrc lavédu tableau 
des desservants, et de ne plus en foucliei* les revenus 
Sommations auxquelles notre vieil entété. « malgré l'airai- 
blissenientde ses facultés physiques et morales », connue 
disait rKveché, se refusait à obéir (ij. 

Les vicaires capitulaires, MM. de iVloussac, Soyer, de 
Beau regard, qui administraient le diocèse j tendant l'in- 
lerniinable veuvages de l’r'gliso de PuUîei's — de 1808 à 
1819 se décidèrent à interdire le curé en raison de 
l’indécence avec laquelle ses infirmilés le inid(aient dans 
le cas de paraître à l'autel » 12). 

t^e dernier parait d'ailleurs n’a voir pas autrement tenu 
compte des sanctions prises contre lui. 

Eu raison de son âge et de ses infirmités, les adminis¬ 
trateurs du diocèse ne se motiiièreut pas rigoureux et 
continuèrent à faire iigurer le nom du vieux prêtre sur 
le tableau des desservants, l^Jen qu’il ne fût pas, pre¬ 
naient-ils soin d'observer, « de ces ecclésiastirpies ipii 
doivent inspirer le [dns d'intérêt d. 

Par contre, ils refusèrent de i'adrnctlre au béiiclice de la 
pension qu’il réclamait sans se lasser. 

Vuinemeiil il avait sotiieilé cette faveur de son ordt- 


(ly Archives de la Vienne. Lt^trr de raUtf^ Soyer, rieuire ynnhal, uiul 
lîSiG, 

(a) Ihitl*, Lettre de lübljc (iV Moussue, vicuirv (jthuratf üu 27 aoiH 18iG. 
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naire ; vainement ii en avait appelé au pouvoir civil, 
comme en 1807, adressant requêtes sur requêtes au pré¬ 
fet, qui se terminaient toutes par le rappel de son 
loyalisme et des services rendus. « Depuis 87 ans, je n’ai 
jamais quitté mes paroissiens. Excepté que en 1793, je 
fus mis en Détention. Et je manquez y perdre la vie. » 

Doléances inutiles, les capitulaires restaient sourds et 
se contentaient de répondre au comte du Hamel que le 
crédit de 90.000 francs, qui avait été mis à la disposition 
des diocèses de France par M, le Grand Aumônier, n'était 
pas assez important pour donner satisfaction à tous les 
jirêtres âgés et infirmes qui en réclamaient le bénéfice. 

Ils ajoutaient qu'ils avaient « des candidats plus inté¬ 
ressants )) que Norbert. « Pourquoi ne rétrocédait il pas, 
d'ailleurs, à la commune », sa maison, s’il voulait s’as¬ 
surer d’autres ressources? 

La pension ne venait toujours pas... C'est alors que le 
curé, une dernière Ibis, reprit sa plume, celle avec 
laquelle il avait écrit naguère à de Le.ssai‘t, à Grégoire, à 
Bigot de l^réarncneu, à combien d’hommes politiques et 
de savants de son temps, pour adresser à Lainé celle 
lettre qui résume et rappelle toute i’afl'aire (r) : 


« Norbert Pressac, curé de Sainl-Gaudent 
près Civray département de la Vienne, 
desservant la succursale de Lizant près Civray 

de la Vienne. 

\ 

a 

Monseigneur le ministre de l’intérieur. 

En son hôtel, à paris. 

« Monseigneuu Le .\Iimstke. 

U Je suis paralytique et infirme, je suis frère aine de 
trois frères et de trois sœurs, je suis oncle d'un grand 
nombre de neveux. 


(ij Archives de la Vienne- Lettre du /0‘ tSïQ. 
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« Dans ce mois rl’aoust iSiG ; je présentez une pétition à 
notre préfet du département de la Vienne, à poitiers, je 
Luy demanday nue pension ecclésiastique, ce préfet très 
honnêtement m'a répondu qu'il a remis ma pétition à 
messieurs les vicaires généraux de Poitiers, aujourd’hui 
j’ai riioniienr de demander votre protection, je suis un 
vieux curé de ce départetnent de la Vienne, j’ay rendu de 
grands services à ma parroisse, dont je n’ay pas aîjun- 
doniié Tantei. Excepté en i7o3, ou je fus Mis en déten¬ 
tion, Et je Manquez y per ire la vie. 

« .le suis avec le plus grand respect 
Votre très humble et très obéissatit serviteur 

Norbert Pressac 
Curé de Saint-Gaudeiit 
Givray département de la Vienne. » 


C’est le crépuscule. Le curé de Saint-Gautlenl achève 
de vivre. Nous l'apercevons dans une attitude qui nous 
rappelle le rirait du patriarche d’Ermenonville •— 
son inspirateur et son évangéliste — vieilli, afiaissé entre 
sa servante et son chat. Dans ce vieux presbytère qui 
porte sur les portes des chambres et les poutres du gi'e- 
iiier les maximes (i) que le euré-philosopiie a gravées 
de la pointe de sou couteau. La mort va venir. Elle va 
fermer les livres encore ouverts à portée de sa main : le 
Coiih'd! Social et le V' 7 ca/re Samyavd, le CAiiéchistne du 
diocèse et le DicHonnaire d'Afji'ictdlare de Itozîer. 

11 fie déambule plus sur son chariot sans ressort 
dans les chemins plantés de buis ile Cornac ou de I^Izant. 
Déjà il a choisi rcmplaccinenl de su sépulture et rédige 
son épitaphe, illisible aujourd'hui, mais qu'on pouvait 
reconstituer encore, il y a moins de (lix ans (2) : 


(i) Eu voici iiJie au liasartl qu'au y lit encore : « fey mes dé.sirs sontdicU’iî 
nar la raison en cette cour et eu ce jardirK >* 

(ai Les Amis d« Jjfiys cuv'iHsient bulletin u* j, SLance du 3^1 sepleiubre tyio. 
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Tombe du Cuvé de Salnt-Gaudeal. 

Atlondre sans crainle ie rn al heur de la mort 
C’est mon i>lus doux et rneilleiü* sort. 

Icy. je vois ma tombe sans peur 
l']t j'attends la mort sans frayeur. 

Lecteur, je prie Dieu pour toy. 

Ainsi prie dotic Dieu piuir moy. 

Norbert I’kessag, curé, 
)uis le i'’"' 1780. 



Le i 5 septembre, la cloche de Sainl-Gaudent sonne 
plus longneruent (jue de coutume. Le curé Norbert vient 
de mourir et le maire Poupart enregistre presque aussi¬ 
tôt le décès que vient cerlilier' ie sacristain et un autre 
habitant du bourg. 

i le i 5 septembre mil iiuil cent vingt 


(( 



deux par devant nous maire et o(licier public de rElat- 
civil de la commune de Saint-Gaudenl canton de Civrav, 
département de la Vienne, sont comj)anis Loih.s IhjLe, 
sacristain âgé de cinquante-six ans et Jacque Montagne, 
cultivateur âgé de soixante-quatre ans, voisains du décédé 
Lesquels nous ont déclaré que le i 5 du ])réseul mois à 
une heure après rnidy que le sieur l.oiiis-l'rançoiS'Domi- 
(|ue-Norbert Pressac, curé de Lizani et de Sainl-(îaudant 
est décédé en sa maison au Botirc tin dit Sainl-Gau¬ 
dent... » 

Il a pris ses dispositions testamentaires en faveur d'une 
famille qui toujours lui avait été hès a lia c bée. 

Voici, au surplus, le documeut dans soti texte. 

«Je soussigné Louis - l'rançois-Doiniiiiqne Pressac, 
demeurant à ma cure de Saint Gandanl Je donne Et je 
Lègue par mon jtrésenl 'reslament olograplie à Norbert 
Trillaud Et à sa femme née Marie lîogeon, sa femme La 
]>leine propi iélé de tous mes Menides l'd tons RlTets Mobi¬ 
liers de cette nature Le tout .sans exception ni réserve qui 
se trouveront m'apparleini* à mon décès El a ma Mort Et 
c’est aussy ma volonté Derjiîèrc que j’ay écrit de ma 
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main loutle Entière le Deux octobre mil huit cent dix 
sept. 

« Fait à Saiiit-Gandant le Deux octobre mil huit cent 





(Signé): Norbert Pkessac, curé de Saint-Gaudanl 
Etu'ogisti’é à Givra Y, le 19 9^'® 1821, F' 88, 
G® 9, reçu 5 IV. 3 o (Signe) Biietïe. » 


Le prêtre n’apparaît pas, dans ce temps où les codi¬ 
cilles traduisaient encore en formules pieuses la foi des 
mourants (1). 

Des onze enfants de M.de la Clmgnaye, il ne reste plus 
que deux fils, Jean-Jacques Louis (Des Plancties) et Théo¬ 
dore (Doré) et trois filles, Suzanne (Suzet), Sophie, Moni¬ 
que (M'"® Hourcy). 

Ils tomberont, chacun à leur tour, parfois bien près 
les uns des autres, sur la route du temps, et leur géné¬ 
ration toutefois ne s’éteindra qu’en i 853 , à la mort de 


Sophie. 

A part M'"® hourcy, qui résidait à Melle, la famille 
vivait eu cointnun tlans la vieille demeure de la rue 
liourbon — lu sous-préfecture, comme on continuait à 
l’afipeler. —Il paraît bien pourtant que Suzet ait habité 
une autre maison, qui lui appartenait, rue du Temple ou 
plus oxaclemenl rue Lutta. 

Des PlaucliGs partageait l'exislence de ses trois sœurs 


(i) A rapprocher le Leslamenlliin curé Norbert, de celui d'iuie Jiomonyme, 
sans doute une parente, tjiic le hasard de nos recherches a fait toujJ>er 
sous notre mai lu 

En une habitante de la ville et chalciienîe irAvailles* au ressort 

de la soneclianssée de la Uasse-Marche, Mfirii’ î^ressifi^ prenait ses disposi¬ 
tions dernières, u après avoir recommandé.., stui ànte à iïieij le père,ld?^ a { 
Saint-Esprit, a la Sainte \ îerge Marie ot ii tous les saillis et saîntes du 
Faradîs, iju'elle snpfdie aliii 4|ue son Ame séiiarée tle son corps iJs veiiilieiit 
bien la recevoir dans le saint Paradiv au raii^ des Idfrdu'urenx Elle 
léj^'uaîl à la |>aroisse sa terre dite Le en raison de sa sépiiftine 

dans Eéj^dise, Elle deiuanilaîL en outre îles si‘r\icesde septaine, [ualur/ajiie, 
eide boni de J'aii, Eu présence du nolairo hardillac» et de Pierre Vailéf, 
maître perniquier, et de Jaciiues Moreau berglefj ses létnuins. 
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et de son frère Dore — Dorel comme on prononçait 
alors, à la charentaise, en insistant sur la dernicredettre, 
orthograpliiquement superflue, du nom, alors que par 
une bizarrerie siiia:Lilière ou masculinisait Suzette on. 

O 


Son fils Tliéodore-Patrice avait été nommé juge à 
Niort (i) où, nous l'avmns dit, il avait épousé sa cousine 
Mexandriîio Le Blois. 

En l’absence de l’ainé, il retrouvait avec Francillel, un 
cadet un peu dîsgràcîé, il est vrai, mais aussi sa chère 
Adélaïde — M"** Dousset qui lui avait donné six petits 
enfatits à gâter, trois garçons, trois filles, dont l’ainée 
était déjà réputée pour sa beauté (aj. 

En 1827, M'"* Dousset mourut relie n’avait que 48 ans. 

Le coup fat rude pour Des Planches; on le vit chan¬ 
celer. Il se produisit, chez ce vieillard, u un 'changement 
total du caractère, de l’humeur et des manièi‘e.sde faire», 
qui attristait et inquiétait à la fois son entourage. 

Un événement vint justifier bien vite ses pressenti¬ 
ments. 

Le jour des Cendres, Doré ( 3 ) trouva étendu sur le 
parquet de sa chambre son frère « froid comme de la 
glace ». 

Il était alors g lieures du matin, et on reconnut que la 
congestion qui ravaît frappé remontait au commence¬ 
ment de la nuit. 

Des Planches cependant n'était pas mort;' on lui pro¬ 
digua sans plus attendre les médicaments d’usage, les 
mêmes sans doute, qu’avait réclamé l’état identique du 

(i) 38 jiiiltct nommé juge à Xiorl 

(a) (îcLtc foire (la mi-carèine) n'a pas olc sans quelque plaisir pour 
nioL il ra’a été permis de coiileiiipler à loisir la ligure fraîche et rosée de 
î)ouecL II nie semble qu^cllc est encore embellie depuis que je ne 
Taraisviie [datée au spectacle ; la ligure ne juraU [las du tout; bu ristpie de 
déplaire h. mes coîicitoy en nés, j’ajouterai qu'elle était même la plus jolie. 
(Lettre de tétadifint Lecemtne é Juslin Lûuhier de Grandjief, /7 mars 
Papiers du Hoc, 

(3) Pa]uers de Manières. LeUre de horé, du d mai îS'2Sy à M. Adolphe 
Chauveau. 
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curé de Saiut-Gaudenl ; peu à peu il revint à la vie. 

L’averlissemeiU était solennel et c’était à l’anniveisaire 
oii l’Eglise rappelle aux hommes qu’ils retourneront en 
poussière que le spectre de la mort se dressait, pour la 
première fois, [leut-ôtre devant lui. 

Olîsorvons cpie Théodore, au lieu du qiianlièmc du 
mois, dalc du jour des Gendres l’accident survenu à son 
frère. Se souvient-îl donc encore de sa jeunesse lévilicjiie. 
de la religion ([iTü a délaissée, ou bien est-ce seuleincnt 
la force do la tradition qui le pousse à écrire comme on 
parle autour de lui ! 

ha guérison du malade, après plusieurs semaines de 
soins,— on le veüla quinze nuits durant —■ est eu assez 
bonne voie pour (pie f’atrice, accouru au chevet de son 
pèt'e. [uiisse l’cjoindre son poste à Niort. 

Ocs Planches, s’il reste encore à la maison, a néan¬ 
moins repris la plupart de scs habitudes : i\ fume sa pi])e 
et ((.prend sou calï'é». 

Unau pliLs tard, presque jour jionr jour, nue seconde 
attafjuc le terrassait ; Patrice, cette fois, n’arrivait pas «à 
temps. ErariciUet et Doré signent la déclaration d’état 
civil dont voici la teneur 


fl * 


« L’a U mil huit cent vingt neul, le treize avril, cinq 
iieurcs du soii', par devant rions maii’e officier pnhlic 
d’etat civil de la commune de Civray, département de la 
Vienne, sont compaims M. Théodore Pressac, proprié¬ 
taire. âgé de soixante... ans, et Lonis-François Pressac, 
sans profession, âgé de (juarantc-sept ans, et le second 
fils aîné du défunt ; les ([uels nous ont déclaré que M. .lean- 
.Tac(pics-Louis Pressac-I>es))lanches, jurisconsulte, mem¬ 
bre lie la Légion d'honneur et .sons-pi'éfel de cet arron- 
disserueut, âgé de .soixante (piinze ans. natif de cette ville 

et V demeurant, veuf de dame Jeanne Dronhanh, est 

* ^ 

décédé à midi et demi en sa maison sise en celte viiic 
rue hourbon. 

(( Press.vc I héodorc, HaOTiuER, François Pressac. » 
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Cet homme, qui liepuis un demi-siècie avait tenu tant 
de place dans la région, venait de disparaître. 

Mais si sa carrière était achevée, sa mémoire devait lui 
survivre. 

Près de cent années après sa mort, nous avons retrouvé 
le souvenir de «Monsieur des Planches n qui subsiste encore 
dans quelques rares familles de la campagne civraisienne, 
sans que nul sache, avec quelque précision, quel rôle il a 
joué et quels liens l'unissaient au curé de Saint-Gaudent, 
dont le nom reste plus et mieux connu (i). 

Une tombe rappelle, dans le cimetière de la ville, la 
mémoire du député sous-préfet. 

C’est une dalle érigée surmontée d’une croix, dépour¬ 
vue de toute architecture et dont l'épitaphe est d'une 
sobriété qui contraste avec le style pouipeux de l'époque. 

Fut-elle dictée par Des Planches iui-meme? On pourrait 
le croire; mil doute que si ses enfants et ses sœurs en 
avaient inspiré le texte, ils ne l'eussent accompagnée des 
formules coutumières de regrets pieux. 


ICI REPOSE LE CORPS OE M JEAN 
JACOUES-LOIÎIS prfssac 
DESPLVNCIIES 

CHEVALIER UE l’ORDRE ROYAL DE 
LA LÉGION n’iIONNEUK 
ANCIEN DÉPUTÉ ET SOUS-PRÉFFT 
DE l'arrondissement DE CIVRAY 
DÉCÉDÉ LE l 3 AVRIL 1829 
A l’aGE de 76 ANS 


A une date indéterminée, mais vraisemblablement peu 
éloignée de sa mort, un manuscrit signé d’Urgeange (i), 
et portant en marge cette mention: « Notice vue par le 


(t) M. Brunet, propriétaire aux Hommes-Guillorunes, commune de Saint- 
Savioi, au jonrdliiîi de 75 ans, a entendu les siens parler son vent de 
Mi lies i^ltiiicUes, cL des pélïLions i|ii’ou avait fait circuler aii moment de 
l’incarcération des deux frères 
(a) Papiers de Maïlères, 
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rédacteur en chef de la fîeniie: Pascallet «, nous donne sur 
Jean-Jacques-Lonis Pressac Des Planches i’oi)mioii de 
ses contemporains, au milieu d’éloges quelconques qui 
tendraient à prouver que rauleur de Taiiiclc a peu connu 
son modèle. 11 le classe dans un milieu, qui, certes, était le 
sien, mais où il ne se serait pas situé lui-meme, h II 
naquit, écrit-il, d'une famille noble et ancienne et reçut 
une éducation et une instruction dignes du rang qu'elle 
occupait dans la société, n 

Après ce coup d’œil rapide sur les origines, l’écrivain 
recherche les causes qui avalent porté Des Planches à 
adlicrer au mouvement de la dévolution. 

Et là il semble bien que sa psychologie ne soit pas en 
défaut. 

L'état d’esprit de Pressac était celui de tant d’autres 
hommes de sa génération ! S’il n'a [)as découvert tous les 
mobiles qui l'avaient amené à rompre avec les traditions, 
il signale « les vexations des diH’érentes administrations, 
les dilapidations du gouvernement, le pillage des inten- 
danls, le despotisme des cours souveraines et l’empire 
fanatique des prêtres. » 

Avocat, il lui reconnaît «le caractère le plus pur», « une 
science profonde « et « des talen ts oratoires «. 

Magistrat, « nn esprit de justice et d’impartialité et du 
zèle pour la prompte expédition des affaires >■ (i)- 

Législateur, il vante « sa fermeté, son indépendance, 
sou amour du bien public «. Agriculteur, il nous le mon¬ 
tre introduisant des méthodes nouvelles. 

Appelé à l’administration de son arrondissement par 
un gouvernement « désireux d’associer à ses vues et à 
scs travaux tous ceux qui pendant nos longs orages 
étaient restés lidèles à la cause de la justice et de la 
morale », le smis préfet de Civray fait « les plus noljles 
efforts pour guérir les plaies que la guerre civile y avait 


(d Cette appréciation est opposée à celle que nous avons recueillie sur 
lui cl consignée précécicmiueiU. 
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faites )), en môme temps qn’il favorise ragriciiHure et 
s'occupe d’améliorer les voies de communication. 

Tant de mérites lui avaient acquis « des titres à la 
reconnaissance de ses concitoyens qui épi’onvèrent la 
plus pénible surprise lorsqu’à la seconde Restauration 
un gouvernement inintelligent lui enleva des fonctions 
qu’il remplissait avec une si grande distinction ». 








CMAPlTliE II 


I.E DERNIER DES TROIS FRERES. - SA CORRESFON’DANCE AVEC Sr:S 

NEVEUX. SA VIGNE DE PUITS-GARRÉ I.A MORT DE DORÉ. — 

ÉLOGES ET ORAISONS FUNÈBRES. ÉPITAPHE lAIFFlClLE. •— 

SA SrCGÊSSION. - DIFFICULTÉS ENTRE SES IlÉRITlEBS. — 

LA MORT DE SUZANNE - l.E TOUR DE SOPHIE. 


Avec beaucoup d'obligeance et d'einpressemenl, le 
ton Ion Doré sert de mandataire à ses neveux dans l’arl- 
ministration de leurs biens ou la vente des lots qui leur 
sont échus à la mort de M®'‘ Dousset(i). 

Mais ses relations aA’ec les siens, tout particulièrement 
avec M. Bourcy (le tils de sa sœur Monique) et M. Chau¬ 
veau, ses futurs héritiers, ne se bornent pas à ce rôle 
d'intermédiaire officieux et obligeant. 

Dans la liasse île lettres que nous avons sons les yeux, 
on trouverait mille détails intéressants pour le milieu et 
l’époque (2). 

On nous y parle de i’élat et du prix des récoltes, du 


(1) nj Adniphine (épouse tle M* Lemaître, nirecteinr des rjordribunons 
indirectes) avait hérité de la propriété de la Maisoiinenve; 

h) Eniest (officier de marîiie, marié i Lharlol) tic la maison dfi 

Cîvray, de la Lcrrc de rSaîot (îanJenl cl de la bordcric de la Cliize; 
cj Céline (éprmse de M. ThiiMJ<iîiTe, médcciti à tiençay) dcUhnariére ; 
lîlphège (employé des droits rétiîiîs) de la (iilherUite ; 

Gtislavc ipercepLcîir), du moulin île Hocliciiicaux ; 
f) Adèle {épouse «le M, Prienr Chanvcau-Laliiic* avocat à U Cour de 
cassation) de la llcniigüre, dos prés de i'Krablc et de la Kont-(liraud. 

(j) Papiers de famille que nous devons à l'obligeance de M. le conseiller 

Georges Chauveau. 
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procès de M, Dousset, des frasques de Francillet. ?sous 
apprenons que l'épidémie de choléra (nous sommes en 
iSSa) fait des victimes à tavray ; que Moreau, le notaire, 
vient cFen être atteint, mais que grâce aux lavements et 
aux sangsues, il est hors de danger. Il meurt beaucoup 
de monde dans la ville et l’étal de M, de Labraudicre 
ne laisse plus d'espoir. 

Le bon oncle nous donne aussi, à d’autres époques, 
des nouvelles de Des Planches et de plusieurs membres 
de la famille, y compris la vieille et Odèle Gonde. « Elle 
voudrait nous quitter, écrit Doré, mais je l’Engagé à 
Hester et l/l*]xhorte à la patience. » 

Cliemin faisanI, l’ancien procureur décocJie à certains 
des siens des épigramrnes acérées comme l’écriture 
dont il couvre ses longues lettres, X,.. va bientôt être en 
famille pour la troisième fois et c'est en latin que Doré 
apporte à Chauveau l’écho d’une rumeur qui circule et 
qui traduit l'aveu d’une paternité résignée: hos non Jeci 
sed luli nonieii. 

Ce ne sont pas seulement des nouvelles du pays et des 
souhaits alfccinenx que l’oncle adresse aux siens ; il 
leur fait, en même temps, parvenir des produits savou¬ 
reux du pays, ce dont il est remercié comme il mérite 
de l'êlre. « Vous songez donc toujours à nous, mon bon 
oncle ; soyez persuadé qii’Adôle et moi, nous avons été 
bitm sensibles à votre agréable souvenir, écrit Adolphe 
Chauveau. Hier nous avons reçu la boîte précieuse; tout 
était daiLS le meilleur état. Les châteignesétaient parfaite¬ 
ment sèches grâces au foin, le céleri-rave se mangera 
demain avec le canard et j’ai savouré aujourd’hui la 
hecace. 

(( .Nous avons mangé des châteignes hier et aujourd’hui, 
elie.s sont délicieuses, en les mangeant, au coin de noire 
feu, après dîner, nous nous rappelons celle année de miel, 
pendant laquelle vous et moi nous terminions nos repas 
par de si agréables conversations en vidant des assiettes 
de marrons, 
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<( l’ourquoi le destin jaloux de mon repos m'a-td! chassé 
comme iiti nuage léger, loin du pays on il m’eut é(é si 
doux de finir ma carrière : sic fada voliierc ! « 

Etilre fonde et le neveu il existe d’autres affinités que 
celles du sang ; ils appartiennent, l’un et l’autre, aux 
mêmes traditiiuis [lolitiques. L'avoeal à latlourde cassa¬ 
tion et l’ancien magistrat de l’an VIIJ sont des adver¬ 
saires prudents encore que passionnés de la monarchie 
carliste et c'est du même eiilliousiasme qu’ils salueront, 
bientôt, favènement de IjOuis-Philippe. 

« Les journaux, écrit Chauveau à Doré, au moment 
des ordonnances de i<S27, vous tiennent bien au courant 
de tout ce qui s'est passé à Paris ; il serait inutile de vous 
raconter les faits en détail, mais ce qu'ils n’ont pas voulu 
dire, c’est que les canons étaient Braqués sur la place du 
Cbatelet et la porte Saint-Denys. au j>alais ro^al, sur le 
carrousel la mèche allumée... la stupeur a régné dans 
paris et il s’élève de toutes parts un cri d’indignation 
contre le ministère et l’inf’àme politique. M. Seguîer notre 
premier président montre dans cette all'aire un très beau 
caractère. Je n'ai pas voulu signer la consultation sur la 
censure déposée à notre Chambre, Pareeque je trouve 
cette orientation ridicule. S^'avocat ne doit pas prévoir et 
Blâmer d'avance ce que fera le pouvoir, il Doit donner 
son avis après révénement et surtout quand il est 
consulté, sans cela il ressemble beaucoup au Charlatan. » 
Loin de totile.s ces agitations» s'écoulait la vieillesse de 
Lliéodore, entre la maison de la riic Bourbon (i), qu’il 
louait à prix d'argent à son neveu Ernest Dousset, et sa 


(i) La niaîson des P ressac, la sons-prePctiirc ilevaît epre vendue peu 
apres la ninrl de Ponclo l^oré. «Tliéodore Pr<^>sac jtitre au Triljuital civil do 
Niorl demeurant en la ditle ville rue rrianoîi vend à M. JosepliMirliel- 
Jnjitîn Laiihierde KraïuKief propritHairo ( t avoeaL denieiirani à Civray, rue 
du Commerce une tnaîsoji sîLuée Craud'Kne avec ses apjiarlerjdurcs et 
tlépendances. Pour 17,000 francs: entrée en jouissance tixée au ag septeru^ 
lire i 83 <L 

L*objet ci-desstis n'appartient pas à M, T héodore Pressac vendeur mais a 
\!, Lrnest lïousset, son neveu minettr, pour lequel il so iiorte fort, 
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vigne du Puits-Carré qu’il avait fait planter « de 
treilles de bordeaux, de poiriers et de cerisiers ». 

L’administration de sa propriété de Jesson, ses rela¬ 
tions d'amitié et de famille, prenaient, avec ses livres, le 
reste de son temps. 

La vieillesse de Doré fut-elle sereine comme un beau 
soir d’automne 

Sa conscience s’était-elle complètement, entièrement 
libérée du passé ? 

Son existence, dégagée de préjugés aussi bien que de 
remords, fut-elle seulement remplie de mérites et de 
vertus ? 

11 ne nous appartient pas de nous poser cette question 
ni de résoudre ce problème, 

Théodore Pressac aimait sa famille, voilà qui est cer¬ 
tain, et il en était aimé. 

Par un testament de 1812, cependant, il avait légué sa 
fortune à une certaine demoiselle Joubert, qui dans ses 
dernières dispositions ne reçoit plus qu’un leg s de peu 
d’importance. 

Qu’était cette étrangère ? Quelle part eut-elle dans ses 
affections et dans sa vie ? 

Théodore Pressac avait 7^ ans, quand le dimanche 
matin 2 juin i 833 , après six jours de maladie, la mort 
vint le chercher à son tour (i). > 

Lue lettre d'Elphège Dousset nous apprend l’événe¬ 
ment et aussitôt s’élève, dans toute la famille, un concert 
de regrets. 


(1) !/an i 833 ^ le Vy juin, sur les onze ben res liu inatîn» par devant nous 
Alexandre’Eagène Biotliicr, maire, oflicier public de rKlat'Civil de la 
commune de Cîvray, déparlemetil de la VienriCj sont comparus F^ierre 
H rot h ter, ancien maire de cette ville, âgé de 78 ans et Louis-Phi 
Bailly, proprié ta irCj âgé Je l\b ans, tous les ileux domiciliés en cette ville, 
les quels nous ont déclare que M. Théodore Pressac, ancien magistrat et 
ancien député, iiatil de cette commune, y demeurant, lüs de M, François 
Pressac de la Chaguée, président des Traites, et de feue dame Barbier, est 
décédé ce jour, à neuf heures du matin, eu la maison (pi'il occiqiail cri 
cette dite ville, rue liourhuM, 
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V Que j'ai perdu uii bon frère, nous déclare Sopbic, 
d’autant plus sans doute altacbée à J)orc, depuis plu¬ 
sieurs années, que ses relations avec Des Planches avaient 
cessé d’être allée lue uses, » 

Les neveux qui sont en me nie lenij)s les héritiers : 
MM. (ihauveau, avocat à la Cour de cassation, et liourcy, 
Ih’ésident du triljunal de Givra y, ne sont pas les seuls à 
vanter les qualités du défunt, a Arnvéhier soir, ici, écrit 
Olivier Serph, l’an ci en sous-[)i‘éret, J'ai apjnis la mort de 
l’excellent M. Doré que j’alîectionnais si vivement. » Le 
représentant Félix Faulcon adresse à i’ressac de la 
Chaignaie des condoléances de la sincérité desquelles il 
est clifllcilc de douter. « J'avais apju'is avec peine, mande-t- 
il. ma chère Sopliie, te vol qui vous avait été fait et à 
l’instant même j’apprends, par vous, avec une véritable 
douleur, la mort de ce pauvre Doré que j'afïccliünnais si 
vivement. Il fut de mes [larents civraisîens, le pi'cinicr 
auquel dès [non jeune âge, je for niai à Cornac ipieUjue 
liaison que j'ai toujours consei vces et à qui je ne cessais 
jamais d'attacher ilu prix. » 

Les regrets prennent parfois [inc forme assez inattcïi- 
due, on se cache, sans doute, quelque persillage à rendroit 
des liériliers. 

Dimanche, éciit X,.. à son cousin Chauveau, nous 

boirons avec grand plaisir au repos éternel de Pâme de 

celui qui sut sî bien apprécier nos tleiix amis et <pii leur 

en a laissé une preuie si touchante: nuns comptons pour 

cela sur la ilivine bouteille de Lune!. »> 

Une bouteille de Lunel pour le repos d’une à me, de 

l'ànic d’un prêtre! Il y a des sujets où la plaisanterie 

olîense. Il fallait être en iS 33 pour [larler de la sorte ! 

Voici le texte même du tcslajucnt: 

« Je soussigné par mon présent tcslatucnt, poui* cause 

lie mort, donne et lègue à Madame Monitpie lhessac jiia 

sœur, veuve Bourci. demeurant à Melle, la moitié de ma 
■ 

succession tant iniinobiliaire cpie [nobiliaire et ell'cts 
mobiliers pour en jouir en pleine et entière pi'Opriété 








LA VIEILLESSE ET LA MORT 


289 


après mon décès ; et en cas de prédécès de la dite 
dame Bourcy, je veux que ses enfants Pierre, Lubin, 
Monique et Zoé Jiourcy, profitent de tout l’eflèt de mon 
présent testament, je donne également ù Madame Adeile 
Dousset, épouse de Monsieur Adolphe Chauveau, avocat 
demeurant à Paris, l'autre moi lié de tous mes biens im¬ 
meubles, meubles et elTets mobiliers pour en jouir en 
pleine et entière propriété après ma mort, dans le cas 
aussi de prédécès de la ditte dame Dousset épouse Chau¬ 
veau, je veux que ses enfants Paul, Jules, Marie Chau¬ 
veau prolitent de tout Pelfet de mon présent testament. 
Seront tenus mes dits donataires de mes dettes, s’il v pii 
a et donner annuellement, pendant sa vie seulement, à 
Marguerite Jonhert, la somme de cinquante Iranos ; clia- 
cun au total cent francs. Telle est ma dernière volonté 
qui je l'espère sera exécutée. 

« Fait écrit, dallé et signé par moi à (livray, le dix-neuf 
novembre mil huit cent trente deux. Pressac Théodore. » 

Gonde... la pauvre Gonde est oubliée. Sophie, en 
écrivant à sa sreur Adèle, en exprime dans une lettre 
dont les sentiments valent mieux que la syntaxe, sa sur¬ 
prise et ses regrets. 

— Les registres paroissiaux de Civray ne contien¬ 
nent aucune trace de la disparition de Théodore. Nous 
l'avons dit. 

Si les héritiers ne nous ont pas fait connaître les 
embarras que leur causa la lin de l’oncle Doré, au 
regard de la discipline catholique, ils ne nous ont pas 
caché, par contre, la peine qu’ils avaient eue à rédiger 
son épitaphe. 

« Adèle et moi, écrit Adolphe Chauveau, nous désirons 
qu’une portion de terrain soit aclietée dans le cimetière 
et qu’on place une pierre sur la tombe de mon bon 


(1} Mgr (Je Qucicü refusa la sépulture chrétienne à Grégoire, 

Colle dernière mesure fut sans doute générale pour les prêtres non 
réhahililés, 
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oncle Doré, ces vacances Boiircy et moi, nous nous enlen 
(irons j)our*rinscilption, 

U J’ai beaucoup réfléclii, ccril. le même à t'avoué Mala- 
pei’t, à rinscriplioü à placer sur la tombe de mon bon 
oncle, elle m'a embarassé sous (jucbpies l’apports et voici 
ce que j’ai trouvé de plus convenable : « (’i git ; riiéodore 
Pressac, né le et décédé le. . . déijuté à la Chambre 

de itSio, ancicj» procureur irnpériai de Givra y. Législa¬ 
teur consciencieux et magistral intègre ses héritiers bii 
ont élevé cette tombe de leur amitié et de leur recon 
naissance)!, o Faites mieux Bourcy et vous, et je ratille 
d’avance tout ce que vous ferez, )> On lit, en eil'et, inieu,x 
et plus court et la pierre surmonlée d'une croix, iden- 
ti<|ue à celle du sons-préfet porte cette lacornque men¬ 
tion sans pins: l'héodore l’ressac des Planclivs (O- 

La succession de ronde Doré fut la cause de deux 
procès, L’uu que la demoiselle Joubert intenta, forte de 
son testament de 1812, à MM. Chauveau ri Bourcy, l’au¬ 
tre qui mit aux prises ces derniers au sujet d’une somme 
de cinq mille francs donnée jiar contrat de mariage à 
AL Bourcy. et dont AI. Gliauveau voulait faire rappel dans 
la succi^ssion. Président de tribunal et avocat à la Gour 
de cassation ne purent se mettre d'accord sur cette ques¬ 
tion qui, à tout antre moins qualifié, eut sans doute jjaru 
simple à iranclier. Mais loujuurs la discussion resta cour¬ 
toise et pi'es(|iie amicale entre eux, tant ces hommes cmi- 
iients par les qualités de l’espril l'étaient aussi par les 
sentiments et réducal ion ! c Mon cher Bourcy, écrivait 
Gliauveau, je gémis de la faillibilité humaine dont notre 
dilféienl olTre l'exemple le plus fi'appaiit, à Melle vous 
avez mille fois raison, à poitiers tout le monde vous 
donne tort. M. Bnjand soutient tjue mes conseils et moi 
nous avons perdu de vue les priEicipes Ie.s plus éléinen- 


(1) C"esL povii’ la jsitMiiÎpre l'ois ^|ue le iiuiii tic son frère ost donné u [>orç, 
üt cependaul c'osl b ion sa lomlnc à riJOiii,‘< <|nc nous iradnicUions que co 
soit eeWe de Patrire t{iii iiiuLiinit w XiurU do noiuIjrcuM's uncièr s [Au^ tard 








L.V VIEILLESSE ET LA MO HT 


2/1 I 


laires, M. Bonceone soutient ici que votre sistème n'a 
même pas Tapparence de la raison ....... j’es¬ 
père que Tannée proctiaine notre procès sera jugé en 
Tinslance et en appel, v^oiis allez le mener rondement, et 
nous pourrons chasser ensemble sans parler chicane. 
Mes respects à M"'* liourcy et mille amitiés de la part 
d’.\dèle tout à vous. » 

Le procès ne sc fit pas ; les parties s’en tinrent à l'ar¬ 
bitrage de MM. Guillemot, |)rofesseur à la faculté de droit, 
et Guerry-Cliampiieuf, qui donnèrent au président Bourcy 
gain de cause. 

— Sept années après la mort de Doré, la tante Suzet 

disparaissait à son tour, mais combien sa mort est difle- 

rente de celle de ses frères? 

* 

« Mon cher Adolphe, 

« Je viens vous apprendre, écrit M. Bourcy, une nou¬ 
velle qui vous fera de la peine, ainsi qu'à Adèle et à vos 
enfants. Notre tante si bonne, si vertueuse,vient de termi¬ 
ner sa carrière à sa 83 * année. 

M La veille de cet événement, elle chanta et se prépara 
à faire ses dévotions, se confessa et quelques heures après, 
elle perdit connaissance et s'éteignit après quelques 
heures d'agonie. » 

Suzanne laissait une fortune estimée 8.000 francs. 

Fit voici que va disparaître avec M™* Bourcy% décédée 
en 1842, toute la lignée des onze enfants de M. de la 
Chagnaie et de Suzanne Barbier. Je me trompe: Sophie 
vit encore ; elle vivra meme longtemps encore et mourra, 
à Givray, le lA avril i 853 , à ii heures du matin, âgée de 
88 ans 7 mois et 29 jours. 


c 
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COMAtC.NT ON VIVAIT AI,ORS AVEC QUELOUES CEM’AINES DE LIVRES UE 
RENTES A GIVRAT. - LE PORTRAIT DE SOPHIE. — CONCLUSIONS. 


Gomment vivaient des filles de famille, dénuées de for¬ 
tune, au commencement du siècle passé? Nous avons quel¬ 
que peine à nous représenter même, dans une toute 
petite ville, deux vieilles personnes vivant ensemble — 
nous savons, de Faulcon, que Suzel vînt demeurer avec 
Sophie d la mort de Doré— avec moins de mille livres 
de revenus à elles deux. 

Pour résoudre ce point d'histoire économique et ména¬ 
gère, il faudrait ne point oublier la simplicité des mœurs 
d'alors en même temps que la valeur de l’argent. 

Un livre de dépenses jourualière.s du début du 
xix*-' siècle nous est tombé entre les mains qui nous a 
permis de nous rendre compte du prix des denrées, à 
Civrav, au début du xix* siècle ( 11. 

En i8o6, les œufs valaient 7 sols en avril, sols eu 
i 8 i 4 ; le beurre ne dépassait guère i 5 sols : un poulet .se 
payait 10 sols ; pour 1 livre on s’olTrait une oie; le bœuf, 
dans les bons morceaux, se maintenait a (l et 8 sols, le 
veau à 8 et .10 : à 3 o sols, les bouchers tic la ville vous 
vendaient un bon gigot de \ livres. 

Les gages d'uue servante (ceux de Cîoiide étaient-Üs 
aussi élevés ?} variaient de 3 o à 5 o livres par an, non 
compris quelques menus avantages, tels ((u’une paire <ie 
sabots et un mouchoir de tête. 


de P 


(il Jourjial (le Jean-iîaptîïstr de Itcloastel, 
nuis son départ de SchueiduiU^ en SElüSîe. 


commencé le iC jiiillel 1802, 
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Est-ce que i.ooo francs de ces temps n'en valaient pas 
S des nôtres, meme en réduisant la majoration tout à 
tait exceptionnelle des moments que nous traversons? 

D’après un daguerréotype (i) qui nous est resté de la 
tante Sophie, nous pouvons,par la mise de la bonne vieille 
demoiselle de la Chagnaie^alors âgée de 85 ans, entrevoir 
la simplicité d’uiie femme de qualité née trente ans avant 
la Uévolution et morte au milieu du siècle dernier. 

On dirait une de ces bonnes vieilles de la campagne 
que nous avons connues nous-mêmes, qui n’auraient 
pas soutïert qu’on les appelât Madame et auxquelles on 
donnait, par respect, le nom de niailresse. 

Un bonnet serre-tête en lingerie, de forme haute et 
évasée, avec deux brides courtes retombant llottantes sur 
le cou, encadrent une physionomie longue, aux traits 
masculins el volontaires, qu'éclairent deux petits yeux et 
qu'accompagne une grande bouche dont le pli des lèvres 
semble indiquer les ravages. 

de la Ghagnaie est assise ; on ne voit guère de son 
costume que le grand châle à ramages de couleur claire, 
aux franges tirées de l’étolïè et l’amorce d’un tablier de 
soie de môme slvle. De ses mains larges et osseuses elle 
tient une tabatière_ 


x\ux dernières lignes de cette étude, nous serions tenté, 
si la formule n’étaît vraiment trop banale, de parler de 
l’intérêt que nous avons eu à l’écrire et d'espérer que 
d’autres en trouveront peut-être à la lire. 

Rencontrer, j'allais presque rlire découvrir, dans le 
même coin de pays, dans la même famille, trois petits 
personnages à ce point représentatifs des idées et des 
entraînements d’une époque troublée, passionnante, 

( ï) Nous devons ce dagiierréolype du ii juillet iSSo, dont la photograptiîe 
fut faîte par M* Chenagun^de MeJle, en jiiilïet 1870, à Tesireme oblîg-eance 
de M*’ Üubrac, petitedllte de Monitiue Pressac^ 
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diverse entre toutes... pouvoir les situer dans leur 
cadre, à la lumière de documents de première valeur, 
empruntés à des liasses d’archives publiques dont les 
brides n’avaient jamais été déliées, à des papiers de 
famille mis, sans réserve, à votre discrétion... quelle 
exceptionnelle fortune pour celui qui cherche à faire 
revivre l’histoire locale, à ranimer, à lui rendre sa con- 
leur ! 

Celte fortune fut la nôtre, et notre pièce aurait dii se 
jouer toute seule. Nous n’avions qu’à laisser parler nos 
acteurs, les trois frères : le député, sous^préfet, le cure 
précurseur, le prêtre intrus devenu procureur, pour être 
certain de piquer la curiosité de tout Poitevin attentif à 
ce qui lui rappelle son Idstoire et son passé. Notre seul 
mérite aurait dû être de sauver nos personnages de l’ou¬ 
bli où ils allaient disparaître pour toujours. 

Mais pour celte tache de metteur en scène, il fallait 
posséder une technique qui faisait ici particulièrement 
besoin. 

Gomment dans celle action sans trame, sans aflabii- 
talion, faire passer à tour de rôle nos acteurs sur la 
.scène, assez mêlés pour qu'on ne les isole pas, assez 
distincts pour qu’on ne les puisse coufoudre? 

Gomment aussi — et c’était l’autre danger — élayei 
notre sujet de citations et de références nombreuses 
et, ici, indispensables sans rendre compactes les trois 
cents pages de son texte et soutenir rinlérèt de lecture, 
sans faire la moindre part à l’imagination et à la fan¬ 
taisie ? 

Telles quelles, et malgré les écueils que nous ne nous 
dations pas d’avoir évités, nous livrons ces pages à nos 
coiicilovens. 

V 

A cette monographie de famille, limitée à une seule 
génération, des conclusions sembleraient hors de propos. 
Eu dégager des leçons de philosophiesociale, ne sciait ce 
pas ici — tout en apportant un jugement personnel 
qu’on pourrait estimer sans valeur ou sans impartialité, 
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en loiitcas siipcrllii — priver ceux qui nous liront de la 
satisfaction de conclure eux-mêmes ? 


Le lecteur veut qu'on l’intéresse ; il accepte qu’à l’occa¬ 
sion on riiislruise; il lui déplaît, à moins de titres qui 
nous manquent totalement, qu’on l'enseigne. 

Libre à lui dci remonter aux causes des événements 
qu’il verra se dérouler et de cherclier à ces pages les 
conclusions que nous n'avons pas voulu leur donner. 

labre à lui de pliilosopher sur la part d’hérédité qu’il 
retrouvera dans nos Pressac ; de voir dans ces adminis¬ 
trateurs et ces magistrats les héritiers des Traites 
foraines, et chez ces prêtres les continuateurs des grands- 
oncles curés ou bénéficiaires ; de reconnaître dans le tein- 
[lérament des fils le legs des ancêtres. 

Libre à lui aussi de se demander si dans ces âmes où 


.se rencontraient, comme dans toute âme humaine, deux 
courants, celui de l’atavisme et celui du milieu, ce der¬ 
nier, « le sens de la HévoluUon », comme on disait alors, 
n’avait pas complètement débordé l’autre. U pourra, s’il 
le veut, rapprocher le livre de raison de M. de la 
Chagnaie et le testament d*.\vailles de la vie et de la fin 
des trois frères et se demander, aussi—^en constatant com¬ 
bien difîéremment meurent les frères et les sœurs — si 
les philosophes, plus encore que les milieux, n’ont pas 
transforme les âmes. 

C’est là une tâche dont nous entendons lui laisser la 
curiosité et l’intérêt. 
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JUSTIFICATIVES 


IWaison de Pressac 

Vrmoines ; d'argent à un lion de sable lampassé arme de gueules, 
'S losanges en pal, /i à droite. 5 à gauche. 


I. — Cruiliaume-Loup de Pres- 
sAc. épouse vers io3o Bénédicte 
Gallin, d’où son fils ; 

II. — toup-Guillaume-Asta- 
nove-Bernard de Pressac, dit 
C'o/ih'af’io,épouse en io5o Stépha¬ 
nie de lîriquetnorit,d’où son fils : 

III. — Üdhom DE Pressac 
épouse Géralde de Montgaiilard 
d’où son fils ; 

IV. — Gaubert-Odhotn de 
Pressac épouse Honorée de la 
Tour, d’où son fils ; 

\. — Uaytnond-Vrnaud de 
Pressac épouse Ilarpadelhase 
d’Argombot, d’où son fils ; 

VI. — ABtal DE pREissAC épouse 
en 1298 Angleze d’Arros. d’où 
son fils : 

VU. — \ilal DE PREtSSAC DE 

Montuailcard épouse Longue de 
Pressac, d'où son fils ; 

VllL — Emeric-Vymard de 
Pressac épouse eu noces 

Jeanne de Cratnaud ; en 2 '® noces 
Ilunode de Pouy, d’on son fiis : 

IX. — Aymard, seigneur de 
Pressac. seigneur d<’.s Egaulx, 
épouse en 1373 Charlotte de la 
Tour-Landry, d’où son fils ; 


X. — Aymard de Pressac, sei¬ 
gneur de la Chèzeet des Egaulx, 
épouse en i3ç)0 .Icannede Roques 
de Peuquîgny, d’où son fils: 

XI. — Guyot DE 1 ‘ressac, sei¬ 
gneur du lieu et de la Chèze, 
épouse en riSp Marie Jourdain 
de Tifl'on, d’où son fils : 

XII. — .Vymai’d de Pressac. 
seigneur de Pressac et de la 
Chèze, baron des Egaulx, épouse 
en i4fio Marguerite de Breuil, 
d’où son fils : 

XIII. — Guyot DE Pressac, 
escuyer. seigneur de la Chèze, des 
Egaux, etc., épouse Vsabeau de 
Polignac, d’on son fils : 

XIV. — Odet DE Pressac, es¬ 
cuyer, seigneur de ta Chèze, des 
Egaux, etc., épouse ; 

i‘ l’rançoise d’ Vygrciieau ; 

3 * .Anne de Monloirac, d’où 
son fils : 

XV. — Jacques de I'ressac, 
escuyer. seigneur de la Chèze et 
des Egaux, épouse en lâao Mar- 
gucrite de Gaing, d’où son fils : 

X \ l. — Michel de Pressac, 
escuyer, seigneur de la Chèze et 
des Egaux, épouse en i5Ci Isa- 
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beau de Guylon, d’où son fils : 

XVII. — Gédéon de pKESs.i^c, 
escuyer, seigneur de Pressac, de 
la Chèze, de Lisic-en-I'érigoid, 
de Romanet en Provence, épouse 
le 7 septembre iSgi Gabrielle de 
Lioncelle, d’où son fils; 

XVIIl, — Daniel de Pressvc, 
chevalier, seigneur de Chenard 
et d'.VubeteiTC. épouse en 
i"» noces Marie de Puyrigaud; 
en 3” noces Esther d’Espaignes, 
d'où son lils ; 

XIX, — André de Pressa c 
de Lîoncel, escuyer, seigneur de 
Lionccl, des Egaux, de Lislc, 
demeurant aux Egaul. paroisse 
d'Etnparc, prés Villcfagnan, 
épouse le 3(> septembre lOâS 
Léonard Martin de la Fcuillelrie, 
d’où son fils : 

XX. — Jean-Jacob de Pressac, 
écuyer, seigneur de Lioncel <ies 
Egaux, etc., épouse en 1 703 Marie- 


(ialherine Posson (habitait sa 
maison noble des Egaux),paroisse 
d’Empuré, d’où son fils : 

XXI, —• Josepli-Jaccpics ou Ja¬ 
cob DE Pressac, chevalier, comle 
de Pressac,baron des Egaux, etc., 
épouse le 3 mars 1763 Angélique- 
Joseph d'Atl), d'où son fils : 

X\!I. — Alexis-Joseph de 

Pressac de Lionccl, comte de 
Pressac, adopté par son cou>in 
l'rançois-Il cctor, marquis de 
LisIe, épouse le a février 1730 
Marie-Gabriel te-(’lémenline de 
Mallevault et en s'* noces : Mar¬ 
the .Marteau, d'où son fils : 

XXIII. — Pierre-Marle-Jules- 
Edouard, comte de Fressac de 
Lioncel, épouse le 35 juin i 855 
Marie Cruzel. 

, XXIV. — Gabriel, comte de 
Pressac de Lioncel, épouse en 
i"’ noces : Jehanne Parcint : 
3®* noces ; Johanne Goudenove, 


Rameau Civraisien des Pressac de üsle 


André (Xl\® degré de la précédente généalogiei eut comme enfant, 
avec Jean-Jacob sus-mentionné, Madeleine, mariée à Jean Chein de 
lîérain; Marc-Alphège, marié à N. l’illcaii du Chesne,veuve de Touza- 
Itn-Lussabeau, et Charles-.^ndré, qui suit, tous fixés dans le pays de 
Civray et apparentés à la famille des'trois frères Pressac, Voici la 
généalogie de ce rameau ; 

[® Charles-André de Pressac de Lislc épouse le 13 janvier 11)99 
Marie du Noyer, d’où son fils ; 


3® Jean de Pressac, seigneur 
Genouillé, épouse .Marie Barbier 
Dupont,d’où scs fils; 


de Lîsle. habitant ta paroisse de 
, fille d'.Aimé Barbier et de Marie 


1" Gabriel-Charles de Pressac, curé de la l'orèl-de-Tessét posses- 
sionné à Saint-PLerre-d’Excîdeuil ; 










IM KC KS .1L STI F1C A T1V ES 


a If) 


Marte-Jeanne de P ressac, qui épouse le at septembre i^SS ' 
Simon de V'^asselol, puis en a'» noces Pierre Boisseau de la l.îorderie, 
d'où (ialhcrine- Vgnès de Vasselot,épouse de lieRcgnaud, fils de N.de 
Regnaud et de Catherine de Pindray. 


Généalogie de la famille Pressac (de Civray) 


I. —André Pressac. s' de Ressat. avocat au Parlement, marie eu 
ï 6 go à Françoise Cartier, Mort le a 3 janvier lyag, à Savignc, 
âgé de 73 ans, d’où : i“ François, qui suit; 3® Madeleine, morte 
le 13 février 1708 à Savignc; 3 " Jeanne, mariée le 11 août 171(1 
à Jean Boiceau, âgé de 17 ans, Ois de messire Pierre Boiceau, 
écuyer, seigneur de la Borderie, et de Suzanne de Goret, de la 
paroisse de Benet, qui ont comme fils Jean-Pierre Boiceau, écuyer, 
seigneur de la Borderie et do ta Frenicardlère, marié à Marguerite 
Ferré de Pérou x. 


II. — François Pressac. écuyer, s" de la l^'orgerie, conseiller du 
roi, président aux traites foraines de Civray, assesseur de la maré¬ 
chaussée générale du Poitou, Né en 1694; marié à : i* Suzanne- 
Françoise-Albert de Combourg, le 3 décembre 1733,3 Savignc; 
a" Jeanne-Françoise-Alfaert de Bellevue, le â février 1731. Mort le 
11 janvier 1 743, 


François Pressac avait eu de son premier mai iage : 

1° Louis-l''nAKçois, qui suit : 3® Jean-Marie, s*" de la Guillonièrc; 
. 3 “ Jean-François, s' de la Broue, marié à Marie Chaboisseau, 

■J 

d’oi’i Marie-Véronique, mariée à llastron; 4 ® Jean-Aiexis, s® de 
la Motte, né le 33 octobre 1738, Marié à Anne Nebout, directeur 
de la poste aux lettres de Civray. fie derJ^ler eut toniine enfants ; 
\nne-Julie, mariée à T.e Blois, accusateur public; Antoine-Alexis, 
marié à Rosalie Descliamps; Louise-Glotilde, dite Chère Ame. (Ces 
descendants d'Anue-Julie se sont alliés aux de Neuilly, Lecreps, 
Durant de la l’àlelicrc, de Rivière, de Bourdeil, de Serre, de la 
Rochefoucauld, Antoine-Vlexiseut 7 ülles; une seule, Rosalie, lit s»n- 
clie de son mariage avec M. de Tourgon-Monlbars, officier de cava¬ 
lerie, dont la nile Noémie a épousé N. Juzaud.) 


— François Pressac avait eu de son second mariage : Jean-Clé¬ 
ment ; André-Augustin. colon à Saint-Domingue; Jacques épouse 
N. Baudin dont : Jeanne-Marie, mariée en i'"'® noces â Lomdé, « ex- 
prôlre », mariée en 3*® noces à N. Leclerc; François, célibataire; 
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Claude-Augustin; Jeanne; Joseph-Bon aventure, colon à Saint- 
Domingue; César, mort en naissant. 

ill. — Louis-François Pressac, de la Chagnaye, conseiller du 
roi, président aux traites de Civray et de RutTec, né le aS avril 17-4, 
épouse le r (3 février Suzanne Barbier. Mort le'ao mai l'jS-):. 

D'où naissent : 

I* Jean-J.vcques-Louis qui suit; 

3 * Jean-François, né Je septembre i7^(>, mort sans postérité; 

3 " Marie-Modeste, née le ;Ci jtiillef. 17^1-3, morte sans postérité; 

V® Suzanne-Louise-Claire, née le 16 février i7.')o. morte sans posté¬ 
rité; 

.")* Louis-François-Dominique-Norbert Fressac de la Chagnaye, 
curé de Saint-Gaiident. né le 0 juin î7*’'i mort le i."» septembre 
iSaa, à Saint-Gaudenl : 

(i“ Julie-Suzanne, baptisée le 3 novembre 1737. morte avril iS 4 o, 
épouse N. l’aulrol, de Romagne; 

7® Théodore-Jacques Fressac, dit Doré, ecclésiastique, avocat, pro¬ 
cureur, représentant aux Ont Jours, sans postérité; né à Civray le 

4 janvier i 7 .)f>, mort à Civray le 3 juin iS 33 ; 

8" Jeanne-Monique, née Je 18 septembre 171)0. mariée à Mandé 
Boiircy. morte en iS 4 ‘<. d'où : Fierre, Monique, Lubin et Zoé, mariée 
à N. Delord.qui eurent comme enfants : Isaure, épouse Ferdinand 
Dubrac, d’où : i® Ubanset a'Elodie: 

9" Jeanne-Sophie, née le 11 septembre 1764. morte le i 4 avril i 8 j 3 , 
célibataire ; 

10® Louise-Rose, née le 10 septembre 1766. morte en bas âge: 

11" François-Fabien, né le ao janvier 1771, mort le 3 octobre 1778. 

IV. —Jean-Jacques-Loiûs Pressac des Planches, avocat au Farle- 
inent, député à t'Xssemblée léîrislativc, sous-prefet de Civray, né le 

5 octobre 1753. épouse le iTi juillet 1778 Jeanne Drouhault, mort à 
Civray le i 3 avril iSàg. d'où : 

I® Théodorc-Patiuck qui suil: 

•)® Suzanne-Adélaïde, mariée à Jean-François Dousset, receveur des 
Finances, morte le 17 octobre i7;)9. ( l,aisse comme enfants , Louise- 
Adèle épouse Frieur-Chauveau. JurisconsuUe, d’où Georges ('hau- 
veau, conseiller à la cour de Bordeaux, marié à N. Daviaud, qui 
curent comme enfants : Fanl, Jules, Marie, Blanche.' 

Adolphe-Gaston Dousset.percepteur,mort sans posléi ifé; Suzanne- 
Oléa Dousset épou-se Lemailre, sans [lostérilé; Mpliège Dousset, 
célibataire; Céline Dousset épouse Thiaudière, médecin, dont la 
Thiaudière. mariée à N. Favre, dont la Mlle épouse \médée Trouîî- 
lard. 

Ernest Dousset, oflicier d’artillerie, épouse Isabelle Chariot, d’où 
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Charies-Léonce Dousset, marié à Jeanne Martin, d’où Isabelle et 
Guy, et Louise Dousset, mariée à N, llarpedanne de Belleville, dont 
Robert, Yvonne, Jacques. Modeste, Judith épouse Largeau, médecin, 
Lucette épouse Rouget de Toutnay, d’où Léopold; 

3 ® Jean-I'rançois, né le 7 mars 1781, mort le S octobre 178a; 

4 ® Louis-François (dit F'ranciilet). né le Di août 1788, marié à 
Hélène Imbert, d’où Louise et \tarie, décédées célibataires. 

V. — Théodore-Patrice Pressac. juge à Niort, né le a 3 septembre 
1785,3 Civray,marié le 7 octobre j8rS à Mexandrine Le Blois, sa cou¬ 
sine. veuve d’Antoine Macepi, otTicier de cavalerie, mort le 18 février 
i 856 , à Niort, d’où Joséphine, mariée à Etienne-Henri Giraud, qui 
eurent comme enfant Charles Giraud, premier président à la cour 
d’\ix, marié à N. Herbaud, d'où André et X. épouse Caillemer: 
Vlexandrineépouse Bourcy, d’où Joseph: Gabriel épouse N, Lansier, 
d'où Etienne, 









Notice explicative des généalogies 


Un cadef de la maison de Fexcnsac: Gnillanine-Lonp — 
auquel sa i'eniine lîéiiedict (iallin, vers l’an io3o. apporte Sa 
ter re de Prexac. pi‘ès d’Otoron, dans le Béarn — est ranleur 
cdininuii de la maison féodale dont le nom va s’ortho^îraphier 
suivant les temps et les contrées : Prexae, i^réxhavtf, Présar/. 
Pirvrlml, p}xv.<i:ini\ Pnùssfi/\ Pressai, et eniin, sous la forme la 

t 1 

plus haliitueile : f^ressar, 

t>lle famille (lossédcra plusieurs lei'res appelées de niéme. 
et auvcpielles vraiscmljlablenictil elle aura donné sou nom. 
la seifîiieurie de Ibessac, près Cliahanais. entre autres, et le 
Petit-Î’ressac, près Saint-Maurice de Confoliuts. 

Les i’reissac, duc trflsclîjïnac et de Firniaf.^on. les Piéchacde 
Marestaing. les Précliat de Car«leilhan, vont cmilinuer celle, 
illustre maison d'on se détachent snceessivemenl des branches 
qui nous intéressent plus particulièrerncnl. 

,, — Pa branche des Pressai- (/« Peftairc (dans le Cnnfolen- 
tais) qui s’osi étendue jtistpi'à lios jours. 

Les Pressacdii Bepaire. qui ont possédé le château de Pressac, 
près Chahanais, se sont, détachés du tronc, dès le vT siècle, 
avec Bertrand, «Icnviènje lils de (Îtiillautne-Lonp (P' degré de 
la généalogie). Ils élfaienl encore représentés dari.s ce siècle. 

■jt. — La hranche dite des .SVno/(ï/u« de fMfran apparaît avec 
Arnaud - Berna ni de Pressac, qiialilié baron et Soudan de 
Lairnn, deuvième tils de Piaymond- \rnand de Pressac de 
d'ilarpadelhale (!') (rA[goml)at an viit'siècle fV® degré de la 
généalogie). 

_ Pii lii-.mclie des Pressac ((ui nous occupent apparaît 
a\ cc les de flressar. seif//ieitr de la. Cfteze. de /.loacel, raartiuis 
ci ramies de Lisle (en Périgord b haro/} de fdte/iaud el des 
/'A/r/M.c, paroisse d l'.uqiure, [U'i’S \illeiagnaii ( Charcute), ou ils 
s<>nl restés depuis le viii'" siècle jusqu a la ItcAolulioii), de 
PresTics, de Brcltes et sortirent (!n tronc avec Aymar de 
J’ressac. damoîsean, seigneur ries Egaux, qui épouse au 
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\iv® siecle Cliarloüe de Latoiir-Landi v, Il élait fils U’Kmeric- 
Aymard de l’reissac cl d’Hunodc de l’ouy (VIH® degré de la 
'iicalogie). Cette Iiranche est représentée par Gabricl-Marlial- 
Oclave-Marius, comte de l’ressac de Lioncel, 

é- — La branche des Pressa! de la Grefière se détaclie avec 
.lacqucs de l’ressac. fils d’Aymar de fressac et de Margnerile 
de Breuil an iv* siècle (Xll® degré de la généalogie). Elle est 
encore représentée dans le Limousin. 

Un rameau des Pressac de Liste se trouve au .tvuf siècle à 
Cenonillé. près Civ ray, venant des Ef/aiix,ii la suite du mariage 
de .lean de Pressac de Lisle avec Elisabeth Barbier, lille de 
Bai'bîer de Cornac et tante (sœur île son père) de Sn/anne 
Barbier : M"’® de la Cbaguavc, mère des trois frères Pressac. 


Aos Pressac, j’entends les ascendants cannus des frais frères : 
Pressac de Bessal, bisaïeul. Pressac de la Forgerie, aïenl, 
l’ressac de la Chagnaye, père, n’arrivcnl pas, en\, en ligne direclc 
des Ef/aux : la souche de ta famille. Ils habitent la paroisse de 
Lessac, près de Confutens, le bourg de Saînte-Uadegonde 
et la terre de la Forgerie. Ils ne paraissent pas vivre alors 
noblement et si Pressac tle la Forgerie, aïeul, est qualifié 
d'écuyer, c’est sans doute h cause de sa qualité d'assesseur à la 
luaréctiaiissée générale du Poilou. 

Ces Pressac foisonnent et huit Pierre Pressac font souche du 
milieu du wii* au milieu du wiii' siècle ilans celle paroisse, 
occupant toutes sorlcs de situations, même les plus modes¬ 
tes (i). et principalemeut celle de procureur fiscal à la sei¬ 
gneurie do Saiiit-Gerjuain. 

Ils s’allient pourtant aux familles anciennes du pays, aux 
de Laage, aux Boisseau do la Borderie. aux de Goret. 

A quelle époc[ue nos Pressac niodilièrent-ils la forme de 
leur patronyme qui ii’esf jamais jirécédé, comme celui des 


<i) Aon S trouvons un « niatîlr^ iuanenr ^ et aussi un Pressac de la 
Forgerie qualifié de joarnalier et itiaitrê-chiranjieïh 

Cette double qualité, si tiilFérente l'une de Fautre, pourrait nous étonner 
si noiis ne savions ([vie dans rancîennc France les singularités de ce genre 
tFctaicnL fréquentes, non moins que la düîérence des sïtiialions sociaîcs dans 
la meme famille. 

Dans (i les Assemblées générales des babilaiiLs de Théiiczav % de M. Paul 
Vigüé, nous voyons figurer également dans la liste des s\ ndics iiii certain 
Jean Royer, jou/viaiier et maUre-chininjien, 
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aiilios l’rcssac, de la parliciile, dotil l'imporlancc élait d'ail¬ 
leurs incxisiaiite alors i' iNoiis l'ignorons. 

De inènvc nous n’avons pn arriver à déconvrij' le ralta- 
chemcnl pourlaiü certain avec les an 1res Prcssac. 


A ceux (jiii seraîeiil. désireux d'élncider celle (|iie.slion, nous 
pourrions somncUre (a généalogie générale des l’ressac 
lellenienl élenduc, avec ses lignes ccllatéi'alcs, qni* nous 
n’avons pas ci'u devoir la donner ici, pai'ce (lu'elle dépasse 
noire sujel et ipie, nialériellernenl, elle élail très dil'llcile à 
jjrésenlcr. Voici an surplus ce (|uc nous poinoiis dire : 

LVuilenr de la famille de nos Iroîs frères André (‘ressac 
de Hessal (i') (c'est probablenieiil ^ de l’ressalH <pi’il fatil lire, 
avait épousé l'’raiiçoise (àirlier. de la paroisse de 8a^igné, 
[)rès (dvray ; il nieiii l dans colle même pai’oissc, à 7^^ ans, le 
ici janvier f7a9, itisenl les regislres d'élal civil, ce »pii nous 
autorise à coiicinre ipi’il était né aux alenloms de 1Ü57. 

Ur. celle inéinc année, venaienl an monde dans lu paroisse 
de Lessac plnsicni’s eidarils cin nom de l'ressac dont l'im paraît 
être André l'ressac de llessat Ini-mênic. 

Le 17 avril i()â7. était baplîsé François de la Forgerie, lils 
d'André tie la Forgerie cl de nom illisible:. 

Le 3 sejiteiiibre i(ir>7, était ba|v|îsé André Pressac, lils de 
Joseph Pressac cl de A. Nelmnt. 

Le 30 seplcmbrc i(iÛ7, élail baptisé André Pressac. (Us de 
Joseph Pressac et deJehanne Perranll on Pcyranll ' r). doni nii 
antre fils, procnreiti' fiscal de ta seigneurie de Saiiil-Geniiaiii. 
portail déjà le nom de i’ressac do la Forgerie. 


Le,s de Pressac (de GcnouiUéî élaienl tes cousins de nos 
Pressac, par suite dn niariagede Jean de Prcssac avec Flisabelh 
lîarbter. Ajontoiis ipi’il avaîl fallu déjà jionr ce mariage obte¬ 
nir une disjiense, les conjoints élan! parents an /F degré (i . 

M. Ijéonce Dousset, le tlescendanl et le généalogiste des 
Pressac île Civrav. leur alliibne, cl avec lui Poancliel-I'illean 


(i) A rapprocher de celle imlicathm <|u’nn Kom* «le Ihossac piraiiche de 
la Oreîière) avait époiii^ê en si'coiidC'« noces Marguerite Ih'traiiH *111 
/'evrafd/. 

(a) Aolcs de Aorhcrl l'rcs'üc et l'apier' Uousscl. le Jiiari (ils de Marie 
Dupont et la femtiic pctitü-lille d'ntic autre Marie Dupont. 







PIKCES .ItJSTIFICATIVES 


255 


(Dtclionnaire des Familles da Poi(on), les armes suivantes : 

■* 

H De gueules à la croix ancrée crargenl. » Or les armoiries des 
aiilres i’ressac sont très dilTércntes de celles-là, et si elles se 
dîstitigneiiL entre elles par quelques détails, elles conservent 
loutes jalousement la [)ièce principale, le lion, ([ui est Fezensac- 

Fes Lioncel ])orteut « d’a/nir au lion d’argent accosté de 
S losanges de meme (i) ». 

Les La (îrelière, « d'a/ur au liorj d'argent cantonné de 
f'i losanges ». 

Les Du Hepaire, « d'argent an lion de sable compassé et armé 
de gueules». 

Le blason allribné par 51 . Dousset à la tamîlle Prcssac de 
(]i\ravest celui <les de la l’ave, marié souvent avec les memes 
ramilles qu’elle : les Boiceau de la Borderie, les Garnier, les 
de Vasselof, les d’( trl'enille, les de Ferré, 

Gabriel de la Kayc épousa an milieu rbi wii” siècle mie 
fille de Marthe de ib’essac, fille,elle-ménie,de Jean de la Cliau- 
mc[le (Dielio/ttiaire des Futailles du Poilou). 


\i) Lors de la reslanralîon du clidleau de Pressac, près tdiatjanais, la 
Caniille de la UasLlde (U graver en évidence les armes des t^ressac de 
IJoncel. C’étaient celles des Prcssac du Hepaire qui eiisseiiL dù ligurer à 
celte place (rJiouneur, 










Lettre de Des Planches aux Electeurs 

à la Convention 


.1 MES coNcrroVEAs 


Gomment cc peut-il que celui à qui vous avez donné 
autant de preuves d’estimes et d'attachement soit aujour¬ 
d’hui calomnié d’une manière aussi étrange? D’où peut 
venir ce changement d’opinion ? 11 ne s’est point opéré 
cliez moi, tel vous m'avez vu et connu, tel vous me 
verrez et connaîtrez loujoiu's ; aninaé du meme patrio¬ 
tisme, aussi plein d amour pour la liberté et l’égalité, 
mais peut-être plus réservé ou tout au moins n'ayant pu 
se liv rer à la fureur des moyens dont on se sert pour les 
établir. 

J’ai désiré, depuis longtemps, vous reiulie compte de 
ma conduite. Cet épanchement qui n'eut été cpie spon¬ 
tané est devenu aujoud’hui un besoin : il fallait cepen¬ 
dant attendre cc moment : phitùl l'imvie in’eii eut fait 
un criine ; il est pourlant bien vrai que toute mou ambi¬ 
tion est de m’enfoncer et de vivre dans une heureuse 
obscurité. 

Plein de confiance dans votre justice, et fort de la 
pureté de mes intentions, je vais vous retracer, avec 
franchise, mes principes, mes sentiments, mes opinions, 
jusqu’à mes erreui s. 

.rai vu et suivi. île très près sans doute, la révolution, 
j’étais ici, lorsqii'en 1781J, le Peuple français, par une de 






PIÈCES? JUSTIFICATIVES 




ces explosions terribles, commença à secouer ses cîiaînes, 
j'en rapportai cel liorreur pour le dcspolisine et cet 
amour ardent pour la liberté, (|ui loin de s’aftaiblir chez 
Mioi. s'est au contraire fortifié d'avantage, et ne s’éteindra 
jamais de mon à me. 

(i'est bien jiar nne inclination naturelle que j’ai pré* 
cûnisé, avec autant de chaleur, et dans toutes les occa¬ 
sions, le nouvel ordre de choses qui s’est établi alors. 

Quant à mes opinions polilique.s, je pris pour base la 
Cionsiitution. Mes [irincipes à ce sujet ont été peut-ctre 
trop inllexibles, trop invarialdes. et c’est là sans doute 
tout mon crime. Lorsque appelle à la législature, et que 
la main posée sur le livre de la Coiistitutioii, je jurai de 
la défendre jus([u‘à la mort, je promis solennellement de 
ne rien proposer ni consentir (pii put y porter atteinte, 
je mis la lidélilé à ce serment au rang de nies plus sacrés 
devoirs, et c'est selon toute rapparence, cet engagement 
(pie j’ai voulu remplir trop sévèrement qui m'a rendu 
coupable envers quelques pm'smines. 

Lorsque je suis arrivé à Paris, étranger aux alVaires et 
surtout aux intrigues, voulant foi'te nient ixmiidir ma 
mission, craignant de devenir le Jouet des passions des 
autres, je cherchai à m'éloigner d(i toute espèce de partis. 
Je conviendrai cependant avoir été aux jacobins et aux 
feuillants, et pas plus de trois fuis à l’une comme a l'autre 
société, ce fut moins par goht que [lar curiosité, et nul 
autre motif ne m’en a fait l’etirer. que l’idée où je suis 
qu’il est impossible de s'associer sans aliéner une partie 
de sa liberté. C'est un précepte politique et moral que Jean- 
Jacques lîousscau a sagement consacré dans son contrat 
social. 

Je ne m’attachai donc qu’à la Constitution. Je m'y iîai 
si étroitement que i'eri ai scnlt j>lus vivement tous les 
coups qui lui ont été portés ; plus ses ennemis se muUi- 
pliaient, plus on l'altaquait. plus je me suis serré prè.s 
d’elle jioiir la défendre, .le n’ai pu me familiariser à l'idée 
de ceux qui regardant la religion du serment comme un 

!7 
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jeu employé pour lroîn[)tîr l lïomine faible et conliant. 
pouvaietil se ilétentiiiier à un pai’jui'c à la face île (otiles 
les nations. 

Je n’ai pu voir sans un profond dépit tons les ellbrts que 
l’on a fait pour renverser celte même Constitution regar¬ 
dée malgré ses déi'auls, par tout le monde, comme un 
chef-d’œuvre de l'esprit liiiniain, recommamiée cmiune 
un dépôt inviolable à la piété (les })èi‘es r.t mèies de 
famille. 

Je n’ai [)u voir sans être vivement alï'ecté cette versa¬ 
tilité, cette inconstance, sur la forme de noire gouverne- 
inenl (pii avec tous les symptômes d’une désorganisation 
sociale dont nous étions niénacés d'aiilenrs, [lOnvaienL 
nous précipiter dans une anarchie complette? Si ces 
craintes sans doute sont criminelles je suis coupable. Si 
paraître ailligé des malbeurs puldics n’est fias d’un buu 
citoyen, j'en conviendrai, ce senlituetil de douleur m’a 
bien peu (fuilté. 

.le ne taii’ai pas C(^mbien j’ai clé [U'olbudémeul indigné 
contre celui qui, a la faveur d’un tableau le plus ficrlide 
de nos moyens et de nos ifssources, est venu nous pro- 
poser et nous faire décréter la guerre, qui après nous 
avoir engagé dans des mesures olt’eiisivc.s, nous a (‘usuite 
retulu uu conifite le plus désesfiérant sui' l'état de uo.s 
armées, et sur leur iiisuflisance. on ne fioiivaiL pas aiii-si 
se jouer pins ouvcrlenieut dn sort de l’élat ; je n'anrais 
pas voulu d'ailleurs la guerre : j’ai toujoui's fieiisé qu’elle 
ne nous convenait sons aucitri rafiports. 

Si j’ai voté pour la Fayette, ce tort, (pii n’en était pas 
un alors, je le partage sur six cent votants, avec [dns de 
îoo membres [larmi les quels je [Uiis couijtler uii très 
gi*and nombr(‘ de ces patriotes les plus ardent.s, (pii, 
comme moi, ne purent trouver un seul fait de nalnrc à 
le mettre en état d'accusation. 

Il y avait de rcinanpiable (|n’on fai.sait un crime à cet 
ex-général d’avoir quitté son armée [lendanl (]U(' l eiiuemi 
était eu présence : tandis ijirou tic se permettait pas le 
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plus petit reproche envers te maréchal de huckncr et 
M. (le Motilesqniou, ciui avaient tenus la meine comluUe. 
Je ne connaissais de M. La Fayette que la réputation ciont 
i! a j(jni, cl si je me sois üéterinitié en sa (’avenr, c’est 
bien inuin.s à cause de son persotniel, que par crainte 
de voir désorganiser son armée, dans nn inarnentovi l'en¬ 
nemi allait nous attaquer, et les événemens rpii ont sui¬ 
vis n’ont peut être que trop justifié mes apfiréhensions. 

La journée du lo août a déctiiré ce grand voile, et mis 
à découvert des trahisons, des perfidies qui in’onl lait 
Crémir. C'est pour celui là surtout c|in s’est tenu éloigtié 
de ces affreuses îtitrigues, qu'est réservée toute l’indigna¬ 
tion qu’inspirent de pareilles horreurs ; autant d’atro¬ 
cités ne sont pas conceval>les pour rini n'avait jamais 
connu que les douceurs d’une société paisilde. 

Je n'étais point dans une position à connaître la (jour 
des Tuileries, ni avoir aucunes relations avec elle ; j'ai 
loujours ignoré ses sentitnenls comme ses projets. Pui.s- 
(pic je dois tout dire, je ne dissimulerai pas que les 
laiTues (pie je vis verser au roi, la vive émotion qicil 
inanîresla lorsqu’une députation de l'assemblée dont je 

l'aiaais partie, fut lui annoncer la réunion qui venait de 

•( 

s'opérer dans le corp.s législatif, m'inspirèrent (piefijuo 
confiance en lui. 

L'homme franc et liomn^te peut (;roire sans doute à de 
tels témoignages; mais ce sentiment qui n’a en aucune 
suite a été cfiacé pur dc.s traits liien cruels. Je iv'ai jamais 
vu d'ailleurs le roi <|nc daii.s la Constitution ; je n'ai 
jamais su s’il exeia^ail une iniluence particulière dans 
i'assemiïlée Quelques-uns ont voulu vous persuader que 
la liste civile m’avait enrichi ; je m'en retounierai, je 
crois, moins i'ortuué <jne je suis venu, et si cette source 
de corruption a dû s'ouvrir, ce n'aurait pu être (pi’cn 
faveur de ceux qui, par leur.s talents et leurs grands 
moAens ont dominé l’assemblée ; mais pour moi dont le 
nom est resté inconnu et ignoré et qui u'ai 'famai.s di.s- 
[losé que de tna propre opinion (pie poiivail-ou m’(jfi'rir!* 
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Mais tous les états de la liste ci vil le ont été imprimés et 
sont dans les mains de tout le niondc ; combien cette 
publicité a confondu d'impostures. Qu’il est pénible en 
outre d’avoir à repousser des calonitiies aussi absurde.s 
et aussi outrageantes ! 

Dans ce grand mouvement qui vient d'ètre imprimé à 
l'état, je ne sais si on en a prévu tous les ed'ets. Je ne cher- 
clicrai point à employer dans les combinaîsotis du pré¬ 
sent tous les élémens quiejitrent dans le calcul de l’ave¬ 
nir, j’ai cru appercevoir que ce n’est plus une conslitu- 
tion monareixique que venlent les novateur.s. 

(^)ue ia dernière révolution n'a été, à bien dire, faite que 
pour nous ameiver à un gouvernement ré[>iiblicain : c'est 
le plus doux. Je xi es ire bien sincèrement qu'on puisse 
le rendre propre à la grandeur de l'Etat; je promets Ixieu 
de défendre avec li* inôine zèle la nouvelle constitution 
<(ue la Eratice se xlonncra, j’ai clé nu des jiremier.s à jurer 
la lilxerlé et l'égalilé, je tue suis rendu ù mon poste quand 
le peuple était levé ; j’y suis arrivé au travers les plus 
grajxds périls ; et serait-ce à l’époque où je viens de faire 
ce serment que l’on voudrait me faire un crime de mes 
précédeixtes opinions ; serait il donc un bienfait inappj'é- 
ciable pour les autres, et pour moi de nouvelles ebaînes et 
quand laConveutiou nationale cliaiigerait toute la consti- 
lituliou cil entier, pourrait-il être qu'on sc permit tie faire 
des lecberclxes sur l’opinion de ceux qui y étaient vrai¬ 
ment attachés ? 

Oui, sans doute, j'ai juré celte liberté : mais cette 
liberté décente, soumise ù rempire <les loix qui dans ses 
rapports mutuels et réciprofjues, faisant ma relier en 
meme ligne ceux du citoyexx, forme le bonheur de tous. 

.l’ai juré l’égalité, mais cette égalité douce, bienfaisante, 
qui en rapprochant les hommes, les unît d’avantage, qui 
ne méconnaissant pa.s les distinctions sociales et docile 
au contraire aux organes de la loi, refuse seulement de 
se sonmetlre à toutes ces vains tilres tpic l'orgueil seul 
décernait. 
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Si la liberté doit principale ment se maintenir, c’est 
chez ceux dont la raison est plus ferme que rimagination 
ardente, ou le sentiment tient plus à la fierté du caractère 
qu’à l'exaltation d esprit, ou toujours d'accord avec les 
loix, on n’ûlTi'e pas ce bizarre contraste de la raison qui 
commande et de la passion qui désobéit, où enfin on 
parle peu de la liberté et où on fait tout pour elle. Et il 
suffit, dans ce moment ci au contraire, de se montrer 
calme et rénéchi pour être suspect. 

Je désire bien sincèreinetït que tous les jiassions qui 
nous agitent puissent prendre une di réel ion ferme et 
contante propre ù affermir la mobilité de notre caractère, 
et que dans les grands interets qui vont, occuper la 
Convention Nationale, elle puisse etre toute à elle-même, 
ne tenir à aucun parti, déjouer toutes les intrigues, conte¬ 
nir toutes les factions, vaincre tous les obstacles et que 
le gouvernement qu'elle nous donnera soit durable et 
procure à Télat le repos dont il a tant besoin. 

Voici la profession de foi que j'ai cru devoir faire à 
ceux qui ont connu la droiture de mon cœur et ma fratj- 
cliise, car pour les médians le langage de la raison, de 
la justice et de la vérité est inutile. 

Puessac-Desplanciies. 








ARRESTATION 

DU S' DES PLANCHES SUR LA DÉNONCIATION DTNCIVISIVIE 




29 mars 1 / 93 . 


U O 


Les ciloYcns presleet Dupit vice président composaiils 
1 /afîiiiinîsti‘alion du directoire du district de Givrai 
assemblés en ijermauence en lieu ordinaire de nos 
séances api’ès avoir statué sur le procès vei'bai d'arres¬ 
tation de la personne de Pressac Desplanches, fait par les 
gardes nationales de Saint Sa viol et de Saint Macoux en 
date de ce jour, il avoit été arrêté qu'il serait Elargi, 
n'a vaut pas trouvé suITi.sanitnen t de pi‘euves en son 
contenu, en effet il a été Elargi jusqu'à ce qu’il fut 
prouvé et donné dos preuves do son încivisnie. En se 
rendant chez lui il a été de nouveau arrêté par ralTuance 
du peuple et iiolanient par tes citoyens volordaires dn 
détachsiMcnt du département de ia Corrèze sur plusieurs 
réquisitions verbales que leurs ont fait plusieurs citoyens 
de cette ville en disant qu’il s'échapoit un détenu ri 
invitation de prêter main foi to, et cela sur les huées qur 
lui ont fait les citoyens Siirreau, perruquier et Tidllaml 
cordonnier, apr'ès avoij’ interj)ellé et requis le citoyen 
'rrilland, il a dit qu'il enlendoit dénojjccr Pressac des 
planclies, puisrpie t*eiidatil sa députation à rassemblé*' 
législative, il avoit tenu une cotiduite tout à fait irrégu¬ 
lière En ce qu'il avait Iralii sa patrie et soti pays, et tpie 
ne Pcnivant le regarder d'un bon rnuü. il lui a dit une 
fois seulement au moment de son retour chez lui qn'ü 
ne seroit jamais possible que les citoyens de Givrai 
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puissent soiiftVir un traître pareil dans Leur sein, et qu’il 
ne crois et avoir aucun tort en lui disant (|u’il étoit 
proscrit d’après la liste civile, que d'ailleur ce mauvais 
citoyen L'avoit fait menacer d'mi coup de pistolet par la 
lènitne du citoyen fradin avoue qui lui est absolument 
dévouée^ que môme il en ofîrott la preuve par plusieurs 
personnes, que de|uiis cette époque il s’était toujours 
délié de ce scélérat, puisqu’il menaçait un bon citoyen, 
ce qui prouvoit qu’il seroit absolument toujours traître à 
sa Patrie, qu'en conséquence il opinait de nouveau pour 
(pi’il fut détenu et puni conformément a L’article quatre 
suivant le décret du dix neuf de ce mois, que cela devenait 
d'autant intéressant qu’il étoit journellement armé ainsi 
qu'il est prouvé par le dép(*)t d’un Pistolet qui lui a été 
Oté par les gardes nationales de Saint Saviole et Saint 
Macoux et a signé, ainsi signé en la minute, Antoine 
rrilland. 

Le citoyen Surreau d'imment requis et interpellé de 
s’expliquer sur la cause de l’arrestation de Df'planche a 
dit que de tous les temps, il a connu le Iraitre Desplanches 
Pour un mauvais sujet, puisqu’il a calomnié des gens 
lionôtes et iilus de jirobilé cent mille fois que lui, qu’il a 
conuoissauce qu’il a fait nommer Lorsquil était Président 
du Tribunal de Givrai, le citoyen Delange Pour Greffiei*, 
(lue ce n’étoit point préccisement à ses interets (jii’il son- 
geoit, Mais an contraire à ceux du citoyen fradiri avoué 
et de son épouse, ils étoieut Convenu que le citoyen 
Delange le rnettroit de part [jour une question darts ledit 
Grelîe, ou i)oui’ mieux dire, ({u’il lui donneroit cin(juante 
louis [)ayablc a deux fois, voyez, citoyens, si c’est de la 
bravoure d’un président: qu’il a connoissance qu'on a 
envolé une lettre au club de cette ville par la{piell(j on le 
démordrait comme un Iraitre à rassemblée l.égislative; 
la preuve en résulte qu'il est compris dans la liste civile, 
rpi’à tontes les lois (pi'il a fahi voter pour le bien public, 
il y a toujours été contraire d'ajirès cela qu’il doit être 
détenu et conduit au tribunal du département pour être 
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jugé suivant ses crimes, que cependant i'iininanité 
L'avait toujours e ni péché de le désigner comme un traître 
ajoute qu’il avoileu tort de lui dire vous triomphez Mes¬ 
sieurs de Givrai, pTiisqu’il est vrai qu’il n'a jamais voulu 
passer pour son dénonciateur (lu’à ce moment il lui a dit 
tais toi f. salos si tu avois de t’àme tu paroitrois jamais 
ici notre envie n’est point de t’ari'efer atijourd’liui à 
cause qu'il ponroit te mes ariver de tout quoi il a per¬ 
sisté et Déclaré ne savoir signer apiès lecture faitte, de 
sa déposition. 

Sur quoi nous administrateurs susdits oui le subtitut 
du procureur sindic a[)rcs avoir entré en Délibération' 
avons arreté ((ue la [lersoiine De pressac Des planches 
seroit, envoyée et condiiitle le ap de ce mois à la maison 
de j-iislice dn tribunal Gi’iminel flu Departement de la 
Vienne jiour être statué ce cpi’il ajipartiendra avec copie 
Des Dénonciations des Citovens Trillaud et Surreau 
ensemble ct'Ilc dU [iré-senl arreté avec le jnocès verbal de 
capttire faites par les garde.s nationales de Saint Maconx 
et Saint Saviol j>ar un détachement de gardes nationales 
do ce district conimendé Kt riMjui à ces lins, et qn’an 
surplus expédition Du présent arreté sera liélivrée au 
Citoyen rivieiTc Commissaire d’iin détachement du 
Departement de la Coreze pour sa tranquililé 

^igné : Dli'it. v-'* jé. 

pour co[)ie conforrne à la minute. 

Signé : C.hevallo.n . jré. 

Pour expédition conforme à celle Déposée an Greft’c du 
tribunal Criminel du Departement de ta Vienne. 

C0UTÜRIEH, G. (irefïier. 













LES LARIVIES D'UN FRÈRE 
OU PRESSAC DES PLANCHES INNOCENT 
Présenté au Département de ta Vienne 


J'écris clans la nuit du jeiidy au vendredy '793. je 
foncLs Eti Larmes, je vois d'un coté la patrie En danger, 
Et De [jautre La vie d'un frère ([iii mercredi iiianqua 
être Massacré, sans te courage du eommaudant Et com¬ 
missaire des volontaires Duiserclie Departement de la 
Corrèze... Ces deux Braves citoyens jieuvent sentir 
comme Scipion Lafricain cpiî Disait qu’il Idait plus glo- 
lietix d’avoir sauvé un Bon citoven, que L>avoir tué des 
Milliers DE n tien lis. 

îSi ia vie d’un IVere que jadoi e [loiivait sauver la cliose 
publique, au [iromier île La Croix, je ferais comme cette 
femme de sparthe, cpii après avoir perdu ses cinq fils 
qui avaient sauvé ia patiJc. alla remercier les Dieux... 
mais liélas, ma (foulenr Extrême, me tourmente, il peut 
Etre .la victime d’uii complot <[ui a Manqué faire périr 
avec trois parroisses trois frères dont Lunion est applau¬ 
die par [.eiirs Ennemis même... 

Dans cet ouvrage que le Danger j>resse, Et que la 
vérité me dicte, je ne dénonce personne. La venir fera le 
reste, mais avant d’Eutri'r dans Le fait je dois observer 
préliminairement. 

D Le canton de Civray a fourny Beaucoup plus que 
son contingent. Les parroisses de S' Gaudanl, Et S‘ Saviol 
dont les Deux frères de fuessac Desplancbe.s sont curés, 
ont satisfait Les premiers et quatre jours avant et plus 
que ta ville, Et autres communes. Donc Pressac Desplan¬ 
che ne put Etre suspec davoir Empcsciié Les Enrol- 
lernens... 



LES FUKRES phessah -''de civkay), lySg-JtSlB 


2(l() 


2** Pressac Desplaiiclie a fait des dons patrioliques, pîns 
que ses forces ne le pcriiieltaient, il a iiabillé iiii volon¬ 
taire El payé pour aller aux frontières, j’oiïre des preuves 
de toutes ces al légation s. 

3 " nos Ennemis assurent qtie mon frère est iiiiprimé 
sur La liste ci ville, si cela était vray, il serait pourrv à 
présent, comme ceux qui s'y sont trouvés... D'ailleurs 
celte liste imprimée Est entre les mains de tous les 
imprimeurs, je délie qu'on prouve une pareille ins- 
cri|>lion. 

4 " Mercredy Dernier Pressac Desplanclie a Eté conduit 
au Directoire par plusieurs citoyens armés, Les adminis¬ 
trateurs ont reconnu son innocence, applaudi à son 
patriotisme, il a été libre et Elargi... Comment Desplan- 
clies Blancliy Est-il venu Noir, dans une Minutie, (piel 
crime a-t-il fait depuis le Directoire, jusqu'à la Maison de 
sa mère ? 

* 

Ce préliminaire seul, avec olires des preuves anten- 
tîques,parle mieux que tous ses discours oratoires, mai.s 
hélas! Souvent La vie d'un honnête homme Est sur les' 
lèvres de deux scélérats, il e.st ti’cs inc-ile de calomnier, 
mais il Est très Diflicile de prouver, Eyün on va voir si 
l’Enfer peut Exécuter un complot Mieux ajusté pour 
faire détruire trois frères, Et trois paroisses... 


Complot contre trois frères. 

Dams la nuit du Mardy au Mercredi S' comme premier 
Notable je passay la ditte nuit au corps de garde... a une 
heure arrivèrent les curés de S‘ Macoux et de S' Savtol à 
la maison commune. 

[,e premier, mon voisin, me dit que l’huissier à onze 
heures avait requis la mutiicipalité et lés citoyens armés 
povii' trouver Fayolle Kniigré, Mais qii’après bien des 
recherches il ne s’était rien trouvé... 

Le curé de S* Saviol mot\ frère me dit que pressac 
Desplanche avait Encore couché chez Luy, pour Laisser 
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son lit aux volontaires qui j)assent à Civray, mais qn‘à 
nne heure ])réci3es, plusieurs citoyens armes avaienl 
escalailés les mtirs de sa inaison. Etaiit allés faire Lever 
Desplanchc auquel ils ont demandé Kayolle Emigré, Des* 
plaîiche Ex député répondît, me voilà, je suis prêt à le 
cljeî'clier avec vous et ainsi rpie le curé tpii se lève.. 

En ElVet (o)ites les visites ilomici liai res se ürent ensem¬ 
ble ainsi que le i>reTiiier itTstrument du cotn[ilot. 

Après que La parroisse de S' Macotix. et de S‘ Sa viol 
euienf été bien visitées, on vint à S' tjaiidant, Et on 
environna Les [ïremiers villages de la liourliaudrîe et 
S* Fionnet. .je courus avec une force armée Et un olficier 
miinicijjal En Echarpes, ari'ivé je demaiulay le commis¬ 
saire du District que avait requis les municipalités de 
S' Sa viol et de S' Maconx. On ne me ré [tond il rien... je 
garday le silence, mais .si j'avais été Malin, je serais allé 
a tJivray requeiu'ir l admînistralion de faire mettre a 
exécution La F.oy <jui enjvtint sous gro.sscs jteines aux 
.Municipalités de se renfermer dans leurs limites et leur 
territoire... au ftoint dn jour, plusieurs ccivtaiues de 
citoyens [trojettaienl de se retirci'. Mais un Municipal de 
vS' Maconx secrie, non. non, Ltniis.sier a ordre de conduire 
pressac Despianche ex député dans les [uisons de 
thvrav... Ce propos Melonna d'autant [tins que cet Kx 
député avait Eté [jostc eu Sentinelle comme noms... Mon 
frère obéit heureusement, Imi demandant lorde... mai.s 
Llinissier Et Le Municipal ne voulait iminl l'ntendre Ai 
parler... je [iris I.a parolle Tilt dis à ces tlen.v soin'ds, qu'ils 
s exposaient a aller aux galères, qu’il Etait trop impru¬ 
dent d’EiilVeindre trois loix dans un jour... Lu piemièrc 
requérant des .Munieipatilé.s, F..a seconde en faisant des 
visites domiciliaires et nocturnes... I.a seconde en man¬ 
quant de respect à un Ex député qui a la Litjei’té dan-s ses 
opinions. Ses écrits et scs [larohe.s... j'Entendis quel¬ 
qu'un qui me conseillait de .My tqjjjoscr... je sentis le 
Danger du Conseil, Et je dis à mon frère Vllons aliojis je 
suis en Exercice, je te meneray En piison—on partit... 


« 
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Arrivé au Dirocloire, je fis mon rapport. Et sominay 
Lhuissicr Et les Municipaux présens de Montrer Lordre, 
le premier jura qu'il iravait ni arreslé ni conseillé d’ar- 
rester Pressac I)«>splanclie Député,., Les administrateurs 
déolarèrefil (ju’ils étaient .surpris d’une pareille infraction 
aux trois loix... j'Initctidis plusieurs voix qui dirent qu'il 
fallait tuer l’imissier. Le citoyen Presle Descendit appaiser 
la juste colère des citoyens armés. Leurs ordonna de se 
retirer en leur territoire, f't de suille ï.es miinici()avix i*t 
Lhuissier rureut sommés de Dresser leui* procès-vei'buL.. 
Lu municipal de S' Macoux dit qu’il fallait aller 
rlejeuner, El faire le procès verhal après avoir bu i)OU- 


La garde du Directoire Eut ordre de ne pas laisser 
sortir Lhuissier ni pressac Desplanche 1 -ix d('*piilé... pour 
inoy je me rendis. ICI en tÈion cliernîn je (ronvay un 
inconnu qui me donna un billet [)orlant ces mots: 

Vous êtes bien heureux d'Etre libre, on s'attendait que 
si vous vous étiez opposé à l'Ejileveinent de votre frère, 
on aurait excité la pari'oi.ssc de v'otre cadet. Et la votre 
contre celle de Maconx... gardez silence Et tremblez, 
cela 11 est pas fiiiy,,. Le Hiliet manqua me faire Evanouir... 
je rne dis que je me félicitais de ce‘ que no.< pai roisses 
Bien loin de soj)poser aux Enrolemens, auraient fourny 
plus que leur contingent, hélas, je n'aurais pas cru que 
l,es puissances infernalles Eussent pu Enfanter un pareil 
complot. 

De Suit te je me rends, Et Envoyés, Notre capitaine. Et 
un fuzillier, pour venir Mapprendre ce que mon frère 
deviendra, ajirès avoir mouillé mon lit de mes larmes, 
je vois me.s ileux Envoyés dont riin me dit: votre frère 
Doit la vie aux deux commandans des volontaires En 
séjour à Civray... après qu’il a Etc Blanchy et reconnu 
vnnocent. Deux scélérats furieux d’avoir Manqué Leur 

El* ' P 

premier coup, Luy ont dit de dire son conliteor... Ensuilte 
on crié aux volontaires arresle, arreste. tue, lue, l’aristo¬ 
crate Emigré qui Ést sorti des prisons... ces citoyens 
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séduits courent sabre tind, noire frère fuit, se sauve eu 
la maison de sa mère 9111 trsl menacée. . Etiliii v^olre frère 
caché vovant Menacer votre mère, sc livre l*d oltre de 

ly , * 

prouver par les adtninUtraleurs (pi’il est patriote... 
comme les sabres sont levés, bes deux commandans 
L’ont couvert de leur coi'iis 

Ah me suis je Ecrié, les lasches avaient manqué Leur 
premier coup Les scélérats en trouvent toujours un 
second... de la fureur, je passe aux Larmes, de la à la 
reconnaissance qui Est lu sources des vei'ltis... je prends 
la plume que j'arrose ilc mes lai’mes, Et je remeicie les 
deux braves Scipions qui latrdis <|n’on dcLmitccs milliers 
dhoinmes, sentaient b; doux plaisir davoir sauvé un Bon 

citoven. ‘ 

O cruels Ennemis de mon frère, El de ma famille Si 
vous aviez lame de Scîpion, vous n’auriez pas ihifanlé un 
second complot, que les puissances Infernalles seulles 
peuvent faire Naître... 

Jay découvert par ma sensible et active sœur, que les 
cilovens Rivière et Dardan sont les sauveurs de mon 

V 

frère Et qu’ils sont d'Uzerebe Departeiiient de la Corrèze, 
Le premier est souvent venu consoler ma tendre mère 
fatiguée par Lage, Et le grand nombre d’Enfans qu’elle a 
Eu. 

.l’ay parlé à cet bonnèle homme, il m'a donné tout le 
til du second complot les deux comrnandans ne peuvent 
être suspectes En témoignage... 

Sorti d’avec mon Bienfaittenr je coiir.s au Directoire et 
à la Municipalité, dont les metnbres m’ont beaucou|.) 
consolé Et sont plus prudens (jue rnoy, mais comme je 
regardera crainte comme la plus stupide des passions, 
comme je voudrais que les accusateur.s fussent jugés 
avant les accusation, j’ay Eté Itdonné qu'on m'ait refusé 
Le doux plaisir de voir un frère qui Bien loin d'être cou¬ 
pable Est reconnu yiinocent une niinnle avant une 
arrestation qu'il a demandée... (Je refus illégal. Et 
contraire à La nature me rappelle ce grand principe de 


J 
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.K J. Rousseau qui dit; « (Jiuïs un Etnt lilue, qui dit une 
Loy, dit une ciioze devant larjnelle tout cîloyen doit Ireni- 
SoiifTiez loni, dit cet auteur-, plutôt (jue de laissée 
uzer le ressort dos f.oi\, car- si t'o j-ossort souHre. La 
République est |)Ci'diic sans ressource... on actjuierl la 
IJbc'rtc ; on ne la Recouvre jamais... L'abus est l’hyilrc 
do la faldr', ipri quand on en cou[)e «nie tcte, ii en renaît 
des niiilier‘S... Si un niajii.str at armé du ijouclior di‘ la 
!ov, montre de la crainte, c’est un nitmsti’C Destriicteui- 
de la république, n Ces vérités t'iipportés |iai’ les Montes 
(|tii(!u, Rousseau, 'l'h orna s payne et \utros auteurs prou¬ 
vent que si on craint tes taisenrs de eoin[>tots, la refjubii- 
([ue Est perdue., la liberté ne sc r-ecouvrru'a jamais, El 
(jtio tous les magislrat.s qui iais.sent eufreindr'e cinq loix, 
son plus r.[tie lie.s i non.si res des I rue leurs rie la r‘é|>ubliqtio. 

Niiviitons pas dit Voltaire les payeurs Lasebes qui 
craygneiit de faire connaître les devr>irs rpie la nature Et 
la Société exige et imposent. Si la volonté ar-bitrairo 
remporte’ sur la voloidé gériéralle... Si le meme reprrs et 
ia tiédeur tjui on Detmit les I.oix et les verjus socialles tic 
Rome Existerd en Eianoo, tout o.st perdu. St un Magistrat 
SC laisse pétriliez par la vue d’un scélf?ral, lainarcliic va 
amener à gi'antls [)us le Despotisme. 

Si je rapporte (‘es grandes vérité.sjo n eu tends pas htà- 
nu'i’ ceu.\ (pii niégalomeni m'ont refusé la leetnre des 
pi-oc(ïs \-erbaux et la vue de mou frèie. ils sont plus [iru- 

P 

liens ijiie moy... mais hélas I E^'Lun cieui' .sciisîtde et 
[latriote. comme le mien, soutfre (jiiarul on lui refuse ce 
que la natui’C exige et ce que la lui accorde. . .\ h ! < iiloycns, 
La liberté est c<.tmme ce Beau soleil qui sans nuage ^ iviüe 
tout ce (pi'il éclaire. Mais si La loy qui Est un desos pr(>- 
iiiiers l'ayons n'est pas observér Le feu eleclri(|UO lie la 
liberté parcoqtie nous... tics mal. 

Hier à di.x lieui-e.s ilu .soir, ma Sophie me demande 
mon cheval pour suivre notre l'tèri? jusfpi’au tombeau, je 
iii’arresle et fonds en larmes. Plusieurs aufetii-.s (ireten- 
diMil que Lliominc Est le sent f^lement du geiii'e lui main 
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qai ne veut opprimer ni cire opprimé.,. Et moy je dis que 
si mon frère Est criniinei cest qu'il aime la paix. I*'t qu’il 
U fait vœu (le ne parler ni Ecrire que dans la Nécessité, 
car dans le moment actuel tout Est Emfioisoiwié Et mal 
ynterprêté pur les mauvais f^sprils... 

Dailleurs penser que du Capitolle à la Koclie Tar- 
pcicnne il n’y a qu'un pas, qui est ce qui ne clierclie pas 
la solitude, un heureux oubli, Et une douce obscurité;'... 

Dans le moment ou je viens lire riiistoirc de judas. Et 
du courage héroï(|ue du rt^emplcur du genre humain, 
j'a[ipreruls que pressac Desplanchc dont on m’a fait 
l'cioge au Directoire, et à la Municipalité, list confondu 
avec des Harahbas, va à [>ied, El ua pas seuiement un 
ane de cette Ecurie on il reçoit tant de coups de [lieds... 
Magistrats, j(.‘ n’en crois rien. Mercredy vous l'ave/, IMan- 
clii Et comblé d’FMoges. seriez-vous des gens des l’airu'aux, 
Et du vem,iï*edy saint tout Enseml>le. ou Dieu seriez vous 
des pierres qu’une servante a ébranlés. 

Non, non je n’en crois rien, Ere.ssac Desplanche a Elé 
blanchi Mercredy à dix heures, je vous rends justice. Il 
est impossil)le aux peintres li‘s [)his adroits de le Noircir 
dans une .Minutie. On m’assure encore qu'un ane a 
donner un GOti|) de Pied à la cocarde d’un hoiinèle 
homme, Et la faille tomber... hélas si lane touche à ce 
sigtïc de la Liberté, si le Lion n’est pa.s a Labri des peccala, 
tpicl est riiünime qui peut cire à couvert de la calomnie? 

Eufm (ju'onl prouve donc ce que des piaiiclu^ a luit 
dans une Mimitte. Je Passerav condamnation. Bien loin 
d'ètrc cou{>abfe il n’y a ni accusateurs, ni accusations 
contre Luy. je vois que au contraire 011 a blessé la son- 
voraineté rjalionalle En offensant iitk Ex deinilé. On a 
ulfen.'ié les Municipalités En les faisant souiller Le lerri- 
toire, Et tes [)rûprielé.s Etrangers à leur compétence, on 
a oll'ensé des gardes nationalles en abusant de leur 
bon ne foy, on s'est moqué Enfin du Directoire de Civ ray 
i\n se moquant de ses Décisions El en Menaçant la ^ ie 
de Pressac Desplanche. 
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Grand Dieu que ne diray-pas puisque j’ay cinq Loix 
Kn ma faveur, Et qui me font demander une punition 
sévère pour l'iiiteresl public... Mais que Dis-je, Non, 
Non, 6 toi qui Sondas les cœurs, lu connais ma sensibi¬ 
lité et ma douleur, La plume me tombe des mains — lu 
sais, grand dieu, que Jamais la moindre l’ensée qui put 
lezer les droits de Lhumanité n'eul jamais d’accès ilans 
mon âme Et m’ont fait toujours demander grâces grâces, 
à riiuissicr. 


(]fl vendredy Saint le 29 mars 
1793 à deux lieures du soir 
L’an 2 de la Répub. 


Norbert Mressac, 
citoven curé à S* Gaudant 
De la Société nationalte 
D’agriculture de paris. 







Aux Citoyens Composants Les AnMiNisTRATEURS 
Du Dii\EC’TOiitE Du Département de la Vienne (i). 


Vous Lxpoze Jean Jacques Louis Pressac Desplanches 
(|ue ParPelTet D’une de ces calomnies autant atroce qu'in¬ 
sensée Et ([ui aurait Due Etre Rtqiousséc avec Mépris 
Par Les Membres du Directoire du District de Civray, j’ay 
Eté arraché du sein de Ma famille, ou Je vivois tran¬ 
quillement; Conduit Lié et garotlé comme un grand cri¬ 
minel à la Vizitlalion, Maison d’arrcl de Cette ville, 
Expozé pendant ce voyage de douze lieues à des huées, 
Des outrages des hurniiiation.s, sans nomiire, J’ay Etc 
aeuze traduit devant le tribunal criminel comme un 
scélérat, un traître à la Patrie, conrime inscrit sur la liste 
civille. 


(i) Cr p.s'^ ttccompfKjné im tnftrfic rliftui l*ori<jln(d de la ttieniion 

J'envoie (JisiricL de Civray avec les isiùces y joîiiLcs pour tloniier son 

avis dans le jdns bref dolay ; faîl; en Conseil g:éneral du Dep' de la 
ViGiuic a poitiers le 17 avril mil sept cRiit {pialre vingt treize l’an 2 de la 
répoblique. Uni le th’csid^ Siildîc. 

'I’emek. vice président, 
nELAVËTtrrXK, pour le général. 

Les Citoyens fradîii presidenL preste, Dupit* fhdonc niembros du dîreC" 
toirGj DarJitlac. Vallée, Hailtot, membres du Conseil El tradin p'^Sitidîc 
En séance des :î 8 ei stj rie ce mois Le fr siiidic entendu L'adminîslra- 
Lion urrcle (jiie sou avis sur ïa descisîon relative Ji l'arrestation de [jresaac 
des [ilauclics sera cou si gué sur ses registres. 

Expédition en sera adressée tlans l.es meilleures furmos à radminîstration 
du dep‘ de la V’^îenne avec tonies les pièces y relatives par les exprès autre 
tpie celui ([ui a été chargé de les apporter de poitiers. Ce dernier ayant 
paru suspAîCt par Lempressernout aliécté qu a mis Norbert pressac t'rère du 
dédenn h presser la clésuîsion d'une allaire atissî .''Grietisc pour la Itemeitre 
a ce coidideut qui iLa Eut d'autre domicile que ciies les proches ilu dit 
pressac ou ses conlideids les ]>lus întiuies* 

rôtir (.es adiniiiistratcnrs f't conseil général Kti séance publique. Le 
18 avril i7p3 l'au 2 de la llepidjlk[uc. 

h.vLuOLE, V* préd'* 
CuEVALLûA, î^ecreL 

Ib 
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On croiroit Peut etre qu’on a caractérisé l’Espèce de 
trahison Dont on Me dit coupable, El c|n*on a indiqué ou 
Rapporté la pièce de la liste ci ville qui Me compromet¬ 
tait. Mais que pouvoit on attendre de mes Dénonciateurs 
qui sont un cordonnier Et un Perruquier de ma ville, de 
Deux êtres aussy [u'ofondément Méchants qu'ignorants, 
De Deux frénétiques furieux qui iX'Exislcnt que Dans le 
trouble Et le Dezordre qui ne Prêchent que Ee Meurtre 
Et le pillage, Et qui attendent peut être avec impatience 
qu’on Uenoiivclle les scènes de septembre Et de levrier 
pour s'y signaler. 

Déjà le tribunal criminel a prononcé sur la Dénoncia¬ 
tion Portée contre moy qu'il a legardée à juste titre 
comme vague, insiguiliante. injurieuse Et même atten¬ 
tatoire à la Reprézenlation nationalle il n'a pu trouver 
dans ces dénonciations aucuns des délits mentionnés En 
la !oy du iq' tnars, il a Encore moin.s Considéré mon 
arrestatioit corïime une Mezure de police Et do SurTlé 
général le c’est ponrquoy citoyens il vous a... à protioncer 
sur l'illégalüé do cette arrestation comme l']taii( les seuls 
compétents de Corriger les injustices des administra lions 
iuférieure.s. La Cause qui Est l’accusation Etant délriiitle, 
U Est à croire que vous ne laisserez [)as subsister [dus 
longtemi>s reHel qui Est ma détention Et que vous vous 
Empresserez De Mc sortir De ri>ppression D’une telle 
captivité j ay Pi'ézenté Ma jiisliiicalion au tribunal crimi¬ 
nel, T démontré toute l’Exti'avairance des accusations 
i)orlées contre moy, j'ay surtout Retracé les traits horri¬ 
bles De la fureur De Mes Dénonciateurs qui Depuis six 
mois que je suis de Retour de ma Mission de Député, 
ce sont avec un acharnement inci‘oyai)lc attachés à me 
faire Egorger, jay Rappelle l’Evenemcnl du 8"' Epoque 
de Mon arrivée chez mov, ou Triliaud Et Surreau assistés 

V 

de sc{)t on huit autres sujets de leur même Ircnijie, s'é- 
toient Héuiiis dans une auberge située sur le chemin ou 
je de vois arriver, El ou apres avoir planté à quelques 
distances une [jotence se Disposèrent par R 
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vin Et d’Eau de vie a laifrense Expédition qu’ils avoient 
projettes, j’ay dit un détail de ce rpii Mest arrivé Egal le- 
ment te 27* tnars dernier ou par l’EfTet des liuées Et des 
cris séditieux de mes accusa leul’s, Ma Maison fut Rem¬ 
plie Dans un instant D’Etrangers Egarés qui M’arrache- 
renl d'Knlre les liras de Mes enfans. Déchirèrent mes 
vêlements; M’accablèrent de coiqis. Me traînèrent à la 
place pour Me coniier la tète. De qui se seroit sans doute 
Exécuté, si les olTiciers Municipaux Et la garderi ationalle 
de ma ville ne fussent venus pi'om pie ment à mon 
secours : j'ay Rendu compte Egatlernimt des Démarches 
failles par Mes deux Ennemis auprès du citoyen Mabarreau 
Sillonard commissaire commandant de gardes natioiialtes 
de rnlle qui se Rendoient Dans le Departement de la 
Vendée (pi'ils invitèrent à se Défaire de Moy Et a pilier 
Ma Maizon En cherchant à les exciter par des calomnies 
les plus abominables, j'ay aussy [jarlé de quatre (gardes 
nationalles du Departement de la Correze qui après les 
avoir fait cofiiensenient Boire vinrent a Mon domicile 
sons le prétexte de Mapporter une lettre pour M’outra¬ 
ger, etc .. 

Si dans celte pozitîon je n’obtiens pas une justice Ecla¬ 
tante Du département qui puisse En imposez a ces Deux 
Ennemis, que N au ray je pas à redouter De leur fureur 
et De leur Rage. 

Je ne (mis croii’é sans Doute ejue Ion puisse cojisiderer 
Mon arrestation comme une Mezure de haute police, 
aucuns Des Délits dénoncés ne peuvejit la justifier, ni la 
fonder, Et remarquez que sur la première arrcsUition 
faite par les gardes nationales de Saint ^lacoul, les admi¬ 
nistrateurs du District de Givrav ordonnèrent mon Elar- 

C 

gissemenl /ws'/ffd ce ija U jal proacé ci donné des preuves 
de mon incimsnie. Ce sont la les pro()rcs termes du procès 
verbal Des administrateurs, Et il s'en faut sans Doute 
que Dans les extravagantes et Ridicules dénonciations Et 
dépositions de 'frillaud Et Surreau on puisse y trouver 
Des preuves D'incivisme ; Si on Eut nu M’En i*e; 
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ils n’auroient pas Echappés a leur surveillance et à leur 
Méchanceté. 

On conçoit aizéinent que ce n’Est Paiiicuiieremcnt 
qu’a r ’auze rie Ma VHssion de Député que j’Eprouve autant 
de Persécutions ; Bien loin sans Doute de m’envelopper 
de L’inviolabilité Légalle qui ne permet pas qu’on Puisse 
Bechercher un Ex député sur ce qu'il a t*u dire Et Ecrire 
pendant ses fonctions ; j'appelleray au contraire le jilus 
severe Examen Sur Ma conduite Et Le seul Beproebe qui 
puisse M’eire fait, Est peut etre d'avoir mis trop de 
cou lia n ce Dans le serment qu’on nous fit faire la Main 
sur la Constitution De la maintenir Dans tous ses points, 
Dans le décret du 7" janvier De rannée dernière rjui 
Déclare infâmes et traîtres à la patrie, tous ceux qui pro¬ 
poseraient quelques changements ou modifications a la 
Constitution, 

Eînfin dans celle séance Mémorable on les deux partis 
de Passe rnblée Par un mou veine ni spontané abjurants 
Et lesisteme Des Deux Chambres Et le sisteme de la Hépu- 
blique, se jurèrent union éternelle pour soutenir et pro¬ 
téger contre tous ses enneinis I^a Constitntion. Mais si 
(je) Me montray attaché à la forme du Couvernemeiit 
Etably alors, je sens céder Et Me conformer aussy pr'oiiqi- 
tenient au vœu De la iNalion, lorsqu’elle adojita le gou¬ 
vernement Bopublicain, Et je Défit Meme Mes )-binemis 
quoiqu’ils soient Evidemment des caiomnialeurs de Me 
Bappoi’ler jusqn’a un trait de Conservation (jnî puisse me 
faii’e soupçonner D’un sentiment contraire à celtiy D’un 
véritable Bepublicain. 

Alors El a l'Epoque du 10 août, je Me trou va y à Mon 
Poste ; je prélay le serment de la LiberléEtde l'Egalité 
suivant le certificat ijui Ma été I>élivi-é cl qui vous sera 
Mis sous les yeux, .le crois pouvoir Bappeller Encore que 
De[)uis jay Prezeiilé à Ma Section un homme complétle- 
inent lialiillé à Mes frais [tour aller sur les frontières, 
suivant f^xtrail Du proce.s-verbal de Celle Même seclion 
qui M’En a été dellivré par les commissaires Et qui Egalle- 
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ment vous sera Aîis sous les yeux, avec une liste impri¬ 
mée des Députés qui ont contribuez aux frais de la 
guerre. Et Dans laquelle je me trouve Employé pour 
'po fr. qui ont- Etez Retenus Et déduits sur Le Montant 
Du dernier mandat qui Ma Eté Dellivré. 

Si on peut ainsy humilier Et Maltraiter les Députés 
après Leur Mission, Si la Malveillance Et la Calomnie 
qui s’Epuisent contre Eux, sont ainsi soutenues Et auto 
rizées, si tontes ces fureurs restent impunies, ou En 
sommes nous hélas, Et En quelles Mains Dorénavant 
serait remis les inthej’ests De la République car quel sera 
le citoyen qui avec le sentiment de sa liberté, ozera 
devenir Mandataire Du peuple ; je ne crains pas De le 
Dire, l’inlherest de La chose publique Est attachée à Ma 
Cause, c'est celle de la Reprezentation nationale. 

Mais je puis abandonner sans Doute cette considéra¬ 
tion toute importante quElle soit, puisque mon arrestation 
Est Evidemment illégale, soit qu'on la considéré relative- 
ment à la loy du ip* mars soit sous le Rapport de la 
haute Police de sûreté attribuée par Les Loix aux corps 
administratifs : puisque dans l'ün et Paulre cas il n’existe 
dans les Dénonciations aucuns laits ni aucuns délits 
D'Espcce a avoir provoqué cette Mezure de la part du 
Directoire Du District de Civray, je demande donc à ces 
cause que vous IVononciez L’illégalité de ma Détention. 
Et que vous ordonniez Ma Mize En Liberté. 

n Existe des Lois séveres contre les Perturbateurs Du 
Repos l’ublic il vient encore d’en etre Rendu une contre 
ceux qui seront convaincus d'avoir provoqué ou Etez les 
auteurs de violences Contre les Personnes Et les pro¬ 
priétés : il Est Constant Par les procez verbaux Memes 
f|ue Surreau et 'rrillainl ont Etez les chefs instigateurs Et 
ont Seuls occasionnez par leurs huées et cris séditieux 
l’Emeute t|ui iTiaiiqua me Ravir la vie le 37^ du mois 
Dernier, je demamie qu'ils soient poursuivis et qu’ils 
subissent la peine par Eux Encourue. 

Paris ne Doit le Calme et la tranquillité dont il jouit 












O 




yy^ f~,‘^ .'‘r. 

.4 '*,,•{■ '\g^.- 




f'f? 



LES l'RÈRES ('RESSAC (niî CIVRAV), 17189-181") 


Maintenant qu'à la sage précaution qu'ont Pris les auto¬ 
rités constituées de faire Enlever et Renfermer ces ardents 
Prédicateurs de îanarchie Du Massacre Et du [>iilage. Cet 
Exemple ne sera-t-il pas suivy Par les Departcinens. 

j : j : L : I ^ressac Desplanciie. 
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Citoyens comi'Ozants Le 
Du Dei'autememt de 


TlUniJNAL CUI MINEL' 

LA Vienne 


Vous Expose Jean Jacques Louis Pressac Desplanches 
que quoy que Dans les Momens Malheureux De trouble 
Et De Dézorclre D’agitations El D’inquiétudes, La Malveil¬ 
lance Et la calomnie avent Le plus grand crédit, Le 
langage De la Raizon l'jt De la vérité sera Entendu De la 
justice, Et on ne pourra pas s’Einpêcher De Reconnoître 
que l’accuzation Portée contre l’Expozant Et qui îuy a 
Ravi sa liberté, Est une de ces Méchancetés atroces qui 
En faizant gémir l’homme de Bien, Doit Pénétrer De la 
plus profonde indignation. 

il Est pourtant singulier que Je sois traduit et aceuzé 
Devant vous comme un coupable De Délits mentionnez 
En la loi du Mars, je les ay cherché mais En vain 
Dans les Dénonciations portées conlre moy. Et si cette 
liOy Doit frapper quelques uns c'est sans contredit mes 
Dénonciateurs qui par ies procès verbaux Môme sont 
convaincus Etre ies seuls auteurs chefs et insligalcnrs de 


rEmeute arrivée le 27* du mois dernier Et Dont l'unique 
olijet était de me faire Egorger. 

je Doi.s sans Doute les faire connoitre Mes Deux Dénon¬ 
ciateurs ce sont Deux Etres dans la Mizere, furieux fré¬ 
nétiques toujours en haleine pour Exciter le trouble Et 
le dézordre, ardents colporteurs de la calomnie Et de la 
Malveillance, ne Précliant que le Meurihe Et le pillage Et 
impatients d’Klre Employé Dans des occazions comme 
celles Du 2 et J 7'^*'^ Et 25 et 26 f'L 

Depuis six mois je suis en but à leur persécution Et à 
leur fureur je dois en rapporter quelques traits qui ies 
caracterizeront. 


A la fin de Ma Mission De Député je M’Ernpressay De 
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Me Kendre au Sein de Ma famille. Le tf S*”"' fut l'Kpoquc 
de mon Retour. 

Le 3 “ la veille Siineaii etTrillaud obtinrent de la cotn- 
plaizance du commandant de la garde Nafionallc de 
Civray, De faire passer la caisse par la ville pour faire 
assembler les babitans. L'objet de cette assetnliléc Ltoit 
d’Engager les gardes naîionalles à prendre les armes pour 
venir le Lendemain à ma rencontre Et me faire un mau¬ 
vais Party. Cette proposition affreuse révolta toute l'as¬ 
semblée qui se sépara. 

Mes Dénonciateurs ne perdiienl pas pour cela courage, 
ils scurent s’associer sept à Imit autres sujets De leur 
trempe, ils se Réunirent a une auberge qui a sa pozition 
sur le chemin où je devoîs arriver plantèrent à quelque 
Distance nue Potence, Et scurent se Dispozer par Beau¬ 
coup de vin à rExeculion De leur alFreux projet. 

Je fus heureusement Prcvenu El sçus Eviter ce 
rnalheur En prenant un chemin Détourné. 

Je fus Réduit a ne plus sortir de chez Moy Etant cons¬ 
tamment insulté Et Menacé par le nommé Trillaud qui 
Demeurait Precizément a peu Do Distance De mon 
Domicile. Je Reçus l’avertissement (ju’il vouloil attenter 
à Mes jours Et par Extraordinaire, je porlay un pistolet 
de poche que Le curé de S' Gaudenl .mon frère me 
prêta pour ma Défense. 

Les grands troubles arrivés Dans le Département de la 
Vendée ont fait Passer à Civray Pendant près de quinze 
jours une quantité de gardes iialionalies, venants des 
Departements de la Corrèze et de la flaule-Vicnne, vSur- 
rcau et Trillaud crurent qu’il ieui- serait plus facile 
(PEgarer ces Elrangers, Et De les soulever par les jiliis 
abominables calomnies contre iMoy. trillaud Porta l’au¬ 
dace jusqu’à aller chez un commandant d’un détache- 
meuL pour Luy proposer de se défaire De Moy Et de 
piller ma Maizon, sa propozition fut rejetlée avec liorreur 
El ce commandant Eut l'honnêteté de me faire prévenir 
De ce qu’on tramoit Contre .Mes jours. 
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Le lendemain Trilîand Et Surreau Emmenèrent trois 
de ces Etrangers Boire dans un cabaret qni^viiirent Dans 
mon Domicile sous prétexte de m’v ajiporter une lettre, 
Mais dont les imprécations ne laissèrent pas douter d’un 
moment du Motif cpii les y amenoît. Par le plus grand 
Bonheur, j’Echappay à leurs Recherclios. 

l'itant ainsy iMenacé chaque jour je crus Prudent 
de quitter la ville; je fus me Réfugier a une lieue 
de là chez mon frère curé coiistitutionel de la 1^*’’ de 
S‘ Saviol. 

Mes Ennemis En furent instruits De suitte, Desesperez 
de voir ainsy Echapper Leur victime, il scurent bien 
in'arraclier de Mon azile i>our me ramener sous leurs 
coiîjjs, ils Envoyèrent un Emissaire dans la 1 ’“*" de 
S' Macoul voizine de celle ou je Denieurois qui sous T^e 
prelexlû de faire la Recherche de M" fayolle Emigré. Mit 
sur j>ied toute la garde natioiialle de cette même p*'", Et 
vint à une heure après tninuil. avec toute son Escorte 
dans la maison oh j’Etois qui n’Etoit pas il s'en faut sus- 
[)ecte. Je fus donc saisy Et conduit an Milieu DeSo gardes 
nationalles au Directoire du District de ma ville : ces 
administrateurs tout à fait étonnés de me voii' ainsy s'in¬ 
formèrent Des Délits Donl je [joiivois hUre accusé. Cette 
demande jétla dabord Beaucoup DlMiibarras Daus lEs- 
pi'it De la troupe fpiî Mavoit ammené : Cependant quel¬ 
ques uns se réunirent et rédigèrent un procès verbal por¬ 
tant que je Devois rendre compte De la manière Dont je 
m'éiois conduit à rVssemliléc nationalle, ils l'apportèrent 
En outre que s’etaut atinoncé pour chercher un Emigré 
j’avois Bé[)Onda Me voila; Ce procès verbal parut comme 
de Uaizon contenir Des faits faux invraisemblables, l-’t 
toujours insigniiiants aussy les administrateurs u'y 
Eurent ils aucun égard et M’Engagèrent à me Retirei'. 

Trillaud Et Surreau qui attemloient avec impatience 
Le Kézullat de mon arrestation ne purent contenir leur 
rage De me voir libre et rentrer tranquillement chez 
rnoy; Civray étoit alors Rernply de gardes nationales du 
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departement de la Creuse, El qui avaient déjà donné Des 
Preuves De leur grande ElTervescence : Trillaud et Sur- 
reau Me suivirent avec des louées aiïreuses. Pleins de 


fureur ils se mirent à crier que j'Elois un traître un scé¬ 
lérat qui m’Echappois Des prizons ü n’en fallut pas tant 
pour ameuter tous ces Etrangers qui so portèrent en 
foule chez moy où je m'Etois Heliré, Marracherent de 
mon Domicile, jn’accablerent de coups, Déchirèrent mes 
vêtements, Me trainèrent à la Place Puhlique ou ils 
M’auroient fait Périr, Si la municipalité et la garde 
nationale ne fussent venus Promptement à mon secours. 
Cet Evénement est arrivé le 27 du mois dernier. 

Je fus conduit au Directoire Du District, les adminis¬ 


trateurs annoncèrent qu'il u’y avoif aiictine ordonnance 
contre moy que je Devois jouir de Ma Liberté, Et cepen¬ 
dant pour Ma sûreté personnelle seulement on MEmmena 
à la Maizon d’arrel Et on plaça une Sentinelle à la Porte. 

La tranquillité Uétablie, je Devois sans Doute Espérer 
jouir de quelque Kepos : Mais la liage Et la fureur de 
Trillaud Et Surreau n'étoienl pas encore assouvies, ils 
se sont Rendus mes Dénonciateurs, Et on provoqués 
toute la rigueur De la loy du 19 mars contre Moy, tout 
comme si j’Etois cou pal) le de quelqu’un s Des Délits y 
Mentionnez. Cette Lov Punit de mort les chefs, auteurs, 
El instigateurs Des Emeutes Et Surreau et Trillaud sont 


Pleinement convaincus de ce crime par le procès verbai 
Du Directoire Du district de Civray. 

fouttes Extravagantes Et Ridicullcs que soient ces 
Dénonciations Elles n'en onl pas Moins produit PEllet 
de me faire conduire Hé et garotté à pied a Douze lieues 
de mon Domicilie, Exposé à des huées El à des humi¬ 
liations sans Nombre et Même à de grands Risques. 

il semble que eus Dcmonstralions n'Etoienl pas d’Es- 
pece a Devoir Etre Portées Et Encore Moins accueillies 
par les administrateurs du district de Civray Et mon 
arrestation Est même Des plus îllégalles; Mais je suis 
Bien Eloigné de faire uzage de ces Moyens de forme. 
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Ceîuy qui n’a llien à Hedonter vent bien Ktre Examiné 
sous tous les Uapports. 

(j'est particulièrement à (lausc de Ma Mission de 
Députe que je Me ti'ouve Perseculé avec tant Dacharne- 
ments; Si Encore Mes Ennemis Dans leur t’ureiir insensée, 
MEtirrent opposez ^quelques faits |)Ositifs. sans nzer 
comme ils l’ont fait jusqu’icy. De Déclamations les plus 
vagues: il ne falîoit pas croire <fuc J Eusse cberciié à 
MEuveiopper de [ûuviolabililé f^ortee En faveur des 
Membres Du Corps Legislalif qui ’ne permet pas qu‘on 
Ibiisse les (Vecliercher pour ce qu'ils ont Dit Et l']crit 
Dans le Cours De leur Session je puis Même Braver avec 
assurance tous Mes Détracteurs, je Me suis Expliqué à 
Mes concitoyens pai* une addresse que j ay fait imprimer 
El Distribuer; Et il Est Bien Malheureux Sans Doute De 
se voir assassiner par Des mots. 

Je suis Dénoncé comme un traître à ta Patrie, Et 
comme me trouvant inscrit Sur la liste ci ville, (|u’on 
caracterize Donc l'Espece de trabizon Dont je me suis 
Hendii fionpable. qu’on Produise donc la piece qui 
prouve que je suis inscrit sui’ la liste eiville, on peut 
abuser sans doute pendant r|uel<pie temps'mie ignorance 
crédule, Mais il faut des preuves à la juslice. 

Si je Me trouve inscrit sur la liste ci ville, la preuve 
n'est pas sans doute dilTicile, tous les papiers De la liste 
civîllc ont étez imprimez Et meme Distiibuez avec une 
profuzion Eloiiuante; on peut par conséquent Uapporter 
aizément La piece rpii me compromet. 

Si i! Est sans Doute rm Evénement auquel je Dus 
Moins M'attendre c'est d’Elre aceuzé D'nn pareil Crime, 
par un cordorniier 1 -U un [)crruquiei' De La ville, tandis 
(jue tant de commissaires l’bnployez à lExamen De tous 
les pa[)icrs De la iis te ci ville Et qui ont Etez vus avec 
soin rtonl rien trouvez qui put me comjjrometlre. 

Il faut Retracer îcy ce qu'a Dit Le citoyen Goyer Mon 
ancien Collègue, Et Ministre de la justice Maintenant 
voici Dans le BulicUn imprimé Par ordre de Lassemblée 
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Nalionalie le 17 D"‘‘ voici comment L'article 7 Lsl 

Ren fl n, 

(( Après le [{apport de \T. fToyer sur les pièces trouvées 
clicz le Koy> et L'inlendanL de la liste civille, un membre 
observant ([iie l inviolabillté Legalle (jiii lünvironne les 
Heprésentans de la nation ne les Dîspensoit l’as de l’Ls- 
time du peuple, Kt de facile de leurs propres col légués, 
Rappelant la vivacité Des Disseiitirnenis, Mais la pureté 
Des intentions, rpii s'etoienl Manifestées Daiîs des Débats 
anterieurs à la Révolution du 10“ août. Et ces soupçons 
que ces Différences d'opinion avoient pu f|nelque fois 
exciter, voûtant enfin dévouez à l'opprobe ceux Des 
Députes qui auroient traiii leurs devoirs, Mats Rendre 
utte eclattatjle justice à tous ceux que Des préventions 
injustes pourroient poursuivre, a Prié M. le president 
D'interpeller les commissaires à la vérificalion des 
pièces trouvées, soit cbez Louis \Vt, soit chez l'intendant 
de la Liste ci ville, pour sca voir Deux s'ils avoient décou¬ 
vert dans le cotirs de leurs Reciiercbes la plus légère 
trace de la connivence de quelques députés avec la Cour 
ou ses agents, il a Dematulé qu'ils fussent Dans ce Cas 
sommés de le Déclarer Et fjue le cor[is Legislalif Rejet- 
finit hors de son sein avant la lin de sa session ces mem 
bres indignes de Inv, put se retirer pur et sans tache 
f’t Einporler en abandonnants ses fonctiotis L'Estime 
toute Entière des lions citovens. 

«M. (ioyer Rapporteur s'élançant à la Iribune sur 
ce’tle interpellation a déclaré au nom de la commission 
des Pi'ocès que si Elle eut trouvé la moindre indice de 
trahizon De la part D'nn Deptilé, VMe n'anroit pas 
attendu pour la dévoiler cette loyalle sommation, il a 
ajouté que la commission aidée fie pluzicurs Membres de 
la inunicipalilé, n'ayant après les Perquisitions Les Plus 
scrupuleuses Et les plus authentiques, trouvé aucun 
motif de suspicion Contre la Piirctc Des Membres Du 
Corps Législatif, Elle auroit cru faire injure a rasseml)lée 
en luy P rézen tant sa propre apologie. Un Seul a ajouté 
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M. Goyer avoil Eté Keconim traître et D'intelligence avec 
les Ennemis de la liljertd, vous l’avez mis En Etat 
(i’acuzation c'est Blanc Giliv. » 

Une Déclaration aussy formelle Et aiissy positive n'a 
pas Bezoin De commentaire n’y de Betlexions; Mes 
Dénonciateurs n'ont rien prouvé Et je prouve Evidem¬ 
ment la calomnie de leur accusation. 

Je suis accusé de M’Etre trouvé armé D’un pistolet Et 
Den avoir fait Mcnaçer TriUaud, hélas oui j’cii Portois 
un pour ma Dcfense personnelle il faut scavoir que Mes 
jours sont Menaçés JJepnis six mois que j'ay Etc a vert y 
que Trillaud vouloit attenter à ma vie. El scroit ce iin 
crime de s’être armé pour la Défendre, il Est faux que 
j’aye Menaçé Trillaud D'un coup de pistolet. Mais je lu y 
ay bien fait Dire que je ne sortois pas san.s être armé. 

Beste Donc l’imputation qne l’on Ma fuît tîelativement 
an greffe de Civrav, (iette imputation fut elle vraye. Elle 
ne serait Jamais un Délit de Nature a Etre l'objet l) une 
ponrsnitte Ci’iminelle. Si je suis coupable à cet égard tout 
le trilninal l'Est comme .Moy car tous les Membres qui le 
composaient Becommandèrenl à Delange nommé greflier 
de prendre poui' commis ie citoyen fradin, Et il pouvoit 
si peu Etre qnej’nsse fait nommer Delange. Dans les vues 
de fav^ïi'izer le citoyen fradin que De I.ange n’Eut pas 
Mon suffrage pour Etre greftier ayant nommé au con¬ 
traire Le citoyen \ aillant Le ou Est donc mou crime? 

Il est Douloureux sans Doute de se traîner sur des 
Details anssy Minutieux Et aussy puériles, il Est Malheu¬ 
reux |)our tnes dénonciateurs qu’ils n’a yen l Eu aucun 
Beproclie à Me faire Du coté de la conduite JM de la pio- 
bilc, ils UC m’eu Eussent pas fait grâce, de racliarncinenl 
dont je les connois ; ils s'en tiennent sur tout à l'inci¬ 
visme, à quei.s traits l'onl-ils Ueconmis, Mon incivisme, 
aurois-je passé donc par tontes les Places générallcment 
qui se Ironvcnlà la Nomination des citoyens Si je ne me 
fusse pas MonIré attaché à la Bévolution. El qui pins qne 
moi a fait spontanément Plus delïorls pour venir aux 
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secours De la patiie, Si on calcylle sur Les proportions 
De la fortune je ne me suis [las conlenlé d’habiller com¬ 
plètement un volontaire, il y a cinq Mois jay Encore 
conlribné pour les frais de la Guerre et ay Donné .'iôo fr. 
on eut peut être preleré des vociférations de patriotisme, 
Elle auroienf peul être Etez lonjfnjrs Mieux distinguée. 

Ouoy ({u’anenns des fai{.s Portés Dans les Dénoncia¬ 
tions ne tombent sous La Loy du 19'' mars D^'' quoyquc 
ces dénonciations ayent. lidcz irrégniierement présentées’, 
E]t mon arrestation illégalemeni ordonnée je Dois Espérer 
cytoyens juges que vous voudrez bien Me Sortir Daiïaiie 

De Suitte ; Mon intiocence vous est connue : \ous Devez 
Vanger la Uepresentalioii uationalle qui se trouve avoir 
été violée Dans les l’rocedez Dont on a uzé a mon Egard, 
j'en aurois Iteféréà la Gon vention nationalie Sr cela n’Eut 
traîne En longueur MaDelenlion, Mais je ne veux il’autre 
faveur qu’une prompte jusliee Et Mu liberté : c’est ce (jue 
J'altendray de votre Part En déclarant sons tons les Ihtp- 
porls ?\ulles calomnicnses lut attentatoires a la liberté 
individuel lé le Proces-verbal Dépositions Et Dénoncia¬ 
tions contenues en iceluy Et l’ordonnance Darreslalion 
lünsuitlo Delivi’é par les a<]minislrateurs Itii Dish'ict de 
Givray Et qui se trouvé meine sans Dalle {jii’il soit fait 
défenses de Hecevoir uinsy De. pareilles dépozitlous Eil 
Dénonciations sur Des l'aîts abs(diiinent tiors de la Loy 
Du 19** mars (ju En outre je sci‘ü\ mis En Liberté sauf a 
moy foutes iteserves pour [loursoivi'O El faire punir Mes 
Denonciuleurs suivant l'Exigenco Du cas. 

j : j : L : Pressac oesplaxciifs, 

lix Dé()uté. 
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Ex Irai t ile Uist. de la Hihl. de !^oi(icrs, 

par -M. PnEsSAc(!) 

Membre de la Société des Anliq. de l’Ouest 

Dupré, ï848 


A Civray, par exemple, uii manuscrit superlie, et de la 
plus haute importance pour l’histoire ecclésiastique du 
diocèse de Poitiers, avait disparu. Nous en donnons le 
titre, afin que, dans le cas où il ne serait pas anéanti, 
ceux qui connaîtraient son existence voulussent hien 
nous indiquer le iion où il se trouve. Nous prierions 
alors son possesseur de nous permettre de l’examiner 
avec soin, [lour pouvoii* ensuite en donner une notice 
aussi détailice que le coinporteiail le mérite de ce monu- 
ineiii lilnrgicpie. Voici son titre : Propriam IL Mariæ de 
lîeyali (vulgairement la Keau). C’est un volume très grand 
in-fol., sur parchemin et avec ligures cnhiminées. 

Nous avons recueilli sur ce manuscrit, nous ne savons 
pins où, une note fort intéressante que nous regrettons 
de n’avoir pu retrouver dans nos jiapiers. Elle faisait 
connaître l’cpoqne de sa confection (lin du xvii'‘ on coin- 
mencenienl du xvnr), la somme f|n'il avait conté aux 
moines, et vantait surtout la beauté des figures dont il 
était orné. Ce .sont là les seuls souvenirs qui nous soient 
restés du contenu de cette note ; ils sont peu précis, niais 
on peut le.s considérer comme certains. 

IJn second manuscrit également avait été soustrait ou 


(i) Le cherclieiir éniJit (|iïe fut \L Pressac éUiîi origiiiairo des envlruiis 
(ie UulVec et doscciidaîL ccTlaiiiemctil il'ujie des noiiilireiises. brarielies de la 
laïuillc qui nous occiqje. 
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égaré: c’était un volume relie en maroquin rouge, 

sur T/lr/ de la Guei're, dédié à rimpératricc de itussie. Le 
catalogue n'en dit plus rien. Le Cnerenionifile ejàscoporünt, 
Larisiis, i(îG 3 , in-Jbl., eut le même sort. Moins [u'écieu.v 
sans doute que les précédents, juiisijtie ce ii'étail (ju'nn 
livre imprimé, ta rareté de celle éditinn, les retnar- 
fjuahles ligures dont elle est ornée et la beauté de rexeni 
plaire qui était revêtu d’une somptueuse reliure <'n nui ru 
(juin rouge, doivent cepciulaut faire regretter sa perfr- 
Les livres saisis dans la cii'conscription de ce district 
furent transportés an chef-lien et déposés (à roxceptioii 
d’un grand nombre qui furent soustraits avant) dans un 
a[)par1eiiien t tpii faisait partie du cou veut des religieuses 
liénédiclines de la ville. Ce fut là que, apres fa sii[ipres- 
sion du dish'ict, I.). \lazet alla faire le clmix dont nous 
parlons. Lins tard, d ajïrès le docuincmt rpie noirs suivons, 
furent enlevés (juelqnes onvrages de jui'i.sprudcnce, fie 
lijéolügie et des Lcrcs de l'Eglise. Il n'est, pas dit rni profit 
de qui, ni par quel ordre. Le reste, qui était peu de chose, 
à ce qu'on rapporte, fut [)iilé en grande partie par de.s 
individus qui s'introduisirent dans t*ap|)arteim‘nt au 
moyen du mauvais état du plancliei'. Tout ne disparut 
cependant pas ; car, en t Sié, le 9 août, le sous-préfet de 
Civray écrivit au prélét de Poitiers que, dans un local 
de la commune existaient quelques vieux livre.s prove¬ 
nant d’anciennes maisons religieuses et qui étaient dévo¬ 
rés j)ai’ des rais ; que si on le.s vendait, on pourrait en 
retirer de 100 à 120 fr, qui s’emploieraient ulileinent à 
l’acliat de quelques ineuhles nécessaii'es à l'usage de la 
sous-prcfecturc. àl. le sous-prefet. detnandait donc à être 
autorisé à faire la venfc de ces livres pour se ineUredans 
ses meubles. Son supérieur jie goûta pas ses raisons: it 
refusa. Mais le 10 octobre do t année suivante, nit juni' 
veau sous-préfet revint à la charge. H n’avaît pas vu les 
choses des mêmes yeux que son prédécesseur, car les 
quehpiGS vieux livres de ccini-ci se trouvaient cliangé.s eu 
une assez grande quantité, C’étaienl bien encoi'c de vieux 
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livres rongés par les rats et, qui plus est, pourris par Thu- 
inidité. 

Pour cette fois cependant il ne s’agissait pins de rneu- 
bles a acheter, mais de réparations à faire an bâtiment oii 
ils étaient déposés. 

Le préfet, en homme éclairé, on sage administrateur, 
répondit quatre jours après, que, pour pouvoir se pro¬ 
noncer avec connaissance de cause, tm eut à lui envoyer 
utj catalogue de ces livres. On u’en fit lien. En lin le 
maire de la ville étant venu 5 Poitiers cin([ mois après, 
dans les premiers jours d’avril de i8iH, il exposa au pré¬ 
fet que (aire un catalogue ce stn’ait luen long, que les 
livres-n'en valaient pas ta peine, etc. 

Ces divers témoignages décidèrent le préfet à donner 
l'autorisation qu'on sollicitait, non toutefois sans deman¬ 
der de nouveaux, renseignements au membre du conseil 
d’arrondissement qui faisait aloi's les fonctions de sous- 
préfet. C’est de celte lettre, en date du ■- avril, que nous 
avons tiré ce que nous venons de dire quelques lignes 
pins haut, sur ce dé[)6t de livres si fâcheusement gas¬ 
pillé. Celui qui Ta écrite assurait que ce qn’îl en re.stait 
alors devait être considéré comme boufjnins. 

Nous avons connu persoiinellemenl ce fonctionnaire : 
c'était un honorable vieillard plein de probité et de rhoi- 
Inre, mais peu lettré ; et il est pei’mîs tle ne pas adoj)ter 
aveuglément un jugenicnt porté par lui sni' l’importance 
on la valeur des livres (pi’il condamnait par ce mol b^m- 
quins. 

(Consulter archives de la préfecture, lettres des s.-pré¬ 
fets du () août i8i(), i8 octobre 1817 ; du préfet, 17 octo¬ 
bre 1817. avril 1818.) 

U en vint de Civray (ooiiuaes de Civray, 

iti-fol. : Dictionnaire de la Bihle, par I), Calmel, /» vol. 
— Inangiiraiio IktsiUcæ sanchv Denovejir, 1 vol. — IJis- 
loire lutiverxelic, par d’Anbigné, Maillé, 1G16, 0 vol. — 
Mémoires de Sully, a vol. — Médailles sur les firincipaux 
éüénenienls du règne de Louis LeyramL gr. in-fol. — Dis- 
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ioire des connétables chancelUers de France, par Den. 
Godefroy, i vol. — Ifistoire générale de la maison royale, 
par Anselme de Sainte-Marie, 9 vol. — Histoire d'Alsace, 
par Laguille, 2 vol. —Alhanasi Ktrcherii CItma itlastraia, 
1 vol. 

Volumes in- 4 “. — Insiraclion pour les Jardins, par La 
Quinlinie, 2 vol. — Traité des Eludes, par Lollin, 2 vol. 
— Histoire ancienne, par le Tiiênie, ü vol. — Le Sanclanire 
de BouFges, par Gatheriiiot, opuscule fort rare. — His¬ 
toire de la ville de Blois, par Bernier, 1 vol. très bel exem- 
plaire, mar. rouge. — Histoire des chevaliers de Malte^ 
par Verlot, 4 '"ol. 


s 
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Abbaye (d') (notaire), 23. 

Ahtxiyr (L') (prison), io3. 

Alauzier (Bondon (P). i48. 

Albert (divers), 122. 

Albert (cure), ï 33 . 

Albert (secrétaire'. i/j5, 2j(>. 

Albert de Bellcviie, 5. 13, 33 . 

Albert de Coinbonrg, 5 , 12, 

Albert de Vouillé, 7 1. 

Allard. 80. 

Aniiens, iDÔ. 

Aiicelin, 75, 

Anriié. 200 . 

fe 

. 4 /;///e/e/ 7 V*. (17. 

AntjotilètHr, 19, if)7. 

An,î^onléme fdiic d'). vn. 178, i 83 , ] 85 . 208. 211, 
\tigoul('nie (dnchesse fl’l. 211. 

Antfùnnuâs. (i. ro. 

Vrgence. {d’ , 12/1. laf). itii. 

Argu/,on ((!’). -nS, nf). 
rtois (eotnle d'). 213. 2i8. 

.l.sv/of.';, ()(>, 

Anhusson, 219. 

Audeberl. (I2. 


Angi'Y. (i3. ()([. 112 . 1 i3, I tl». Il 
Araille.s, iSa. i33. 228 , 243. 
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B 


Bachelier, iS”. 

Badoiinière (de la), /|8. 75 . 


Oi 


O I ^ V 

•J • || rO • t I 


Bailliol, ti.'i, 7 'i, 2-3. 

Bailly (Mgr), î 47 . i 5 o. i 52 , iâ 3 . 

B a raton (M"’'’). x, 9. 

BarbaulL (de la Mollie). 207. 

Barbier (Aimé) (capilaiiie-niajor), 4 - 
Barbier (Aimé) (curé de Melle). iN, 20 
1 , 5 J, i 53 . 17O. 

Barbier (cliinirgien), 18. 

Barbier (l'raiiçois), 27. 

Barbier (Isaaç), 22, riâ, “j, 74, 77. 78, 17^1. 1711, 1 
Barbier (.feamie), 4 - 
Barbier (Marie), 27. 

Barbier (Suzaïuiü), 10. ill. 18, a'ii. 

Barbier (’riiomas) (du Ga/.eau). i 5 , 18, -n, 207. 
Barrérc t^de), 218, 219. 

Basirc, S i . 

Bastille Comle Beiié de la; x. 

Bandiflier. 7(1. 

Baudnu, i 3 o. 
lianay 'ca/np de . 88. 

Beaulieu de Saiul-1 liiairc curé . 2^1. 

Beaulieu de Saitil -11 ilairc 'général . 24 


■î'j 


m 


/ / 


I .î 


Beau re«ani Jînimauld de , i(h. 

Ih’tiiu'cpanl. \. 

Becf[iic/,. 88. 

Belleroche. 

Belleville de,. 7. ( 3 . 
lîeflerttc. 18. 35 , 

Bénédictines prison , ti2, irli. 120, 220.221 
BcncsL 70. 

Benuisl 'iiiarécbar, 74 ' 

Béra, 78. aob, 209. 

Beryanie, 8fù 
Bergeoii, 20O. 

Bernard. 1 1 3 . 

Bernédc ■ de , 219. 
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Dernier. 292. 

Der{ranci, 70, 

Desge (de la), a 16, 

Tîessac Mel, na, 

Digol de Préameneu, 81, ttyx, 159. lOo. iGâ, a 
Di 1 lan d - Va renne, t o 3 . 

Dinet, 20. 

Biais, 112, 113, n6, 117. 

BlanC'Clillv, a 85 . 

Blanchol, 75. 

P/lanzac, vu, 
lilanzay, 6/|, 75. 

B 1 0 nd e l- Desbo r fl es (Henri), x. 

Dlossac icorn(ede), 

Bobe. .3o, ()3 I (2, 118, 327. 

Bobiii, 1 lü. 118, i, 3 o. 

Bonaparie, i 55 , 180, 189, ipd, 197, 20/1. 
Bonardeiière La'', /| 3 . 

Boiicennp, 207, 211, 218. 

Botinaire, 209, 241. 
lîoimeforiL, i 3 o, i 33 . 

Bourrin, 74, 
lîordeaux. 10. 85 . 

Boiderie : Boisseau de la), 70, 124. 

Bossnel, 58 , 

Boula (de Nanlenil), rü. 

Bonllenger, Si. 

Hoapère {Le}. ï 4 . 

Boiircy, 21. 22, 228, 234 , 238 , 289, 240. 241, 
Bonrdiei- ^de la Maillerie). 79. 

Boiin/es, iio, 290. 

Bonrgoin, ü4. 

Botir/iauderic Imi, 20, 3 o, 97, 100, 287. 
iinussac, 318. 

Boulonfte Lai, tT). 

Bréinoiitier, i3. 

Bricanit de Vementl. i 3 . 

Broglle f maréchal de . V 3 . 

Brorpiissc, 19. 137. 

Drolbîer, 9 , 74, i 43 , i8cj, 201. 

BrelLe (de), 320, 228, 
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B rival, I n, 113. 
Brousseaii. 75. 
Brun, a5, 
Briinel, aSi. 
Britx, Ü4. 
Bryancl, u4o. 


C 

Calvin, 08 . 

Cambacérès, 141. 

(jambon, 219. 

Camus, 58. 

Canle, <iG 
Capucins {Les), 58. 

(Airméliles {Les) {prison], 11 3 . 

Carnot, ao.5. 

Cars (comte tles!. 184. 

Carterean, 119. 

Cartier, 5, 18, a.'), 70. 

t 

(3atherinoL 
Ceaux, yo(>. 

Ce ni Jours, aü4. 

Cerzé (Maron de;, ~{\, to(î. 

(Miabannes, t77. 

( 21 ial)ot, 81 . 

Chatraïui, 7.’), 

Chütjnayc [La;. i 3 . 
tjtiainaülarcl. i 33 . 

Cha/upaf/né-Saint-}} Ha ire. 77. 

(i/tauipfleniers. 170. 

(jliam]>oi.sean, -ji^. 

Chaiitpniers. 188, 

(i/ianiffS (luiptiaf desj, i V<- 
Chnrenie, 9, u. 13, i.5, Ci, .3.5. 45. 

Cliargelcgue, 7.>. 

(Charles X, ui8. 

Charmeiies Les .* a9. 

(diai pentîcr, <)<'. i()3. 

(iliarrier. i48. 1'19- 

C/iarroux, vi.oC 79. 9*1. 109. 11 a, ly.j, 147, 188. 
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duiaseneuit, liio. 

CliAleaiivieux, Hij. 
f'JiâlcUeraiüi, 

Châtre (La), ao/). 

GliàUe ' viconile de la}, ajj, .S.H. 
Chaudrié, 88, 


Chauiiiilloii (Dupas Je). Ai- '|8, 7.*). tou. 
Channay, lo, ri. 178. 184. 1 ().’>. :îoa. 
Chauveau (A(.lol[)he 1, ai;j, ’iAo. ^ 85 , 

Chauveau ; Georges 1, «, :i 34 . 

V O 

Chauveau (Knt’ants), a.Hip ■^ 4 i. 

Chauvet, X. 

Cliauvin, i 1 J t I 4, [ 3 1 
Cliemirieau, :aiç). 

(dieiiagnn. ;ï/) 3 . 

Clieiievière, na. 



(Aiergé (dej, iu‘)’ 

Chéron (de la lînivèrei, 83 , 310. 

Chevallon, 2<V|. 

Chevrier. 170. 

Chez-PerrocJui n, 17.'). 

(lhcz-Oueas<iL toi). 

Chize {La)t ao.V. 

Choiulieu, iso. 

Clogenson, a i jp 
Cobonrg (prÎTice dci. i:di. 

Cochon (de Lapparent). 10, i/|i, l 'pî, r/j5, aoij, 3 i8. 
Colbert (de CroissY'i, 10. 

Citblenlz, 3 1 3 . 318. 

Coiuhes. '\i. 

Co/nmene 'l'nc <(ui, s'hi. 

Coudé lie') vu, 

M 

C’o/r.svf/fï/. 1'[ I ■ 

Conpcnfian, 108. 1 10, iii. t 3 o, 1,^11. 

Co(piilland. 70, 

CoriKlC, ], tl). 30 , () 7 . 23 (i. 

Corrèze, cj/i. lo'). loâ, 383, 380. 

Coud raie a \Les), 3 o. 

Cnuhê, 10, 3 <(. 

Co\ilhun, 8.'*. 

Couturier, 3 (t.V 
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C res sac vicomte de , \ 

Croulelle. lo. 

•a 



Dali veaux, 

Daloue. '473. 

Darrlillac, 97;», 

Datiias I comte de , oS.'î. iS^i. 
Dangeau marquis <le , 10. 
Danliu, 1 lii. 
j>ardaii. lo'). 

Dartlillac. 

Daiibenlüu. iq. ■'ia. 

Dehroite. i.Sa. 
Deconime, ^-îq. 

Delahai'ic, 

Dclaiigc. loli, ’î<>A, 

[)elalIre. sis. 117, 1 sm. 
Delcssert M"**":. ■'lÂ- 
OeHour. (A. 

I)eniay. 190. 

Dcnesle, Vi. ''i8- 


)enîs, ISO. 
)escats, ii(i, 117. 
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Résiniers (te Clieuou du boc de la Bemigeu'e 
Vb d.'î, 7.'’i. r atS. nS I. 

)idiez. (>'). 


)iiidiuaiid. l'iV 


l>ii!et. 7Â. 

him'foire Le . 1 9q. 
Ihtif, AA. . 


)oncct Huger . 
)tiusset Mriie.'^t 
>oiissel l.éi>iK'e 


qd, loa, |.'t 7 . I Â.'i. 
. rîA'j. -tAA. -îaIi. 


)oiisscl famille . -u'i.'). 9.'î(i. a.'l 


IIH' 


loussel M 


Irouliatill, 7 I. SAO. 
)iil>ois, \ .id. 


IA, I V7 


I 'iq- 


hibou ruvieu \ 
)ubrac M"' 
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Dnclos (meniiisieiv, ao.'"*. 

DuCOS, 20(|. 

I >iifrpsTie. I 2Ô. 

Dugast-.Malifpii. lo. 

J)iimouriez, ï3(i. 

Dnpit, afia, af 3 Z|, 270. 

Dnponl, i'j. 

Dupuis, i 38 . 

Diijjuy, )20. 

Diofort (maison de., d. 
l)ussel({orJ\ 

Dussolier, 217. 

E 

y>. 

hUfte [île d‘)^ -J, ig(i, ipS, 200, 209. 

Emarière [L' ^d/j. 

Einheriitvsnll, dd. 

Einpiri'y ao^j, 207, 

Empiiré. 

Erahlc L' ^ ad'i. 

Ermenonville, a 2(1, 

Esrlignac : duc d’;, d. 

Efipapne, do. 

Erèvhé prison], iid, 11/|, 11 5 , ii(), 119, rad. 


F 


l'a voile 'uiari|uis de , 29, dp, ^o, 100. 
Kavre. iid. jao, t57. 
l'aiilcon Félix . 'j, i 1, di, 180, 207, 2d8, 
Faure, 219. 

Fayolle uiai’i.[nis de , 2(1(1 2()7. 
FetftUelcrie (de la , VF 

l'ezeusac duc de . d. 

/ 

Eforar, 219. 

Fteurv pie , v, \i. ix, i8u iSd. 
EolieLa^^t). 

Fontenay, 10. 

Il V 

Fouleueau doiii , d. 
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Fotüfjirnud, 

Fontniervault pi-ison de , 107. 

Force (La), lü^^. 

Foré! {La} Sai iil-Gaudeii I. .‘io. üS. 

Forèi (La) de Tcÿsié, ^7, 1 l'i. 

Forpe de la-, 70, 71. 

Foncfié (hic (l'Otranle'. l'i 1. -no. 211. 

£ * 

K<iiic(niei‘-Tirtville, l'jtf. 
l'radiii avoue’, lofl, iSr). 
l’radin 'médecin . i lâ, 

Kradin ^de HelJabre , .'i, (l'i, 117, 71, 7/), 107, loj, 122, i-i\, 
12fl. 207. 27''!. 

F ta iiçoi s-Sa i ti l- Mai 1 f, H2. 

Freaicardit’re La), iS. 

Fi'icoii (le , 71, i/(o. 

Frotiier de la Messetière inar((ijis . 77. 

Fiiiick-lit'eii tano, i\. 


G 

(jaljiiac de j iscms-jirélet 2Î7, 21 H, 21^. 
Gallebois, 2â. 

J 

Galopaiid (notaire . x, ^1. b. aâ, 1711. 
Garnier 'Jeanne', 'i. 

Gascogne ;dnc de.. 3 . .'i 3 . 

(lasso! de Siissv > sons-[ii'é)el . 2i(). 
(iertçay^ ."lâ, 117, 23 /(. 

20, fil. 17'), |SS, (Si|, I()''[, 202. 

Gentil, SS. 

(îéiuiid, iS.'). iSb. 

(iilfterierie l.a , 2.3/1. 

Ginol, X. 

(firand. i. 

Giratul, 123 . 

(tiro/ufe, i.’t. 

J 

(nrondins Les , 1 lo. 

(iisoUf ià 3 . 

Godefroid. «po. 
fjonde. 23 . 3 , 23 (|. i'id. 

f ^ H 

Gontaiit niai son de , 1. 
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(înrcp de la . 8-, 

(îoyer, '^81'), 

1) 

Ctrand-Rue^ ri^i. 


riraiidliof ■' Laubier de . 

)'jo, 190 :io(). 329, 
fîiatolle, 7"). 

{jrégoirp 'jO; '^1, ■'><>, "> 1 
firéSY, 219 . 


27. 71, 110, lis. I Tt' 


. ."18. r 18, I 'l I , 3 3 ."! 


(Irnllier, (î'i. 

(îroiiafd i baran de , 309. 

(inénifléau, 7"). 

(iuétiy ;de la Hraudière , 7''i, 11.’i, idü, 108, 
(îuérel, 

Guergiiigne, 2 19. 
iiierin, i.id. 

Guichc ladite de , 184. 

(in il le mol, 341. 


(iiiillori, So. 

(inimard ; sons-préfet:, 313, 31.1. 
Civistean, 5 .i. 


(iiiyot, ôj 74. 193. 
(inyoL i^ciiré9 i.'bi, liîo. 
Cinvot de la bande, la-H. 

►“ 7 


H 

Hamel .comledui, 39, 317, 33â. 
llanboiitoL (d’3 î(!. 
llervanll id’), laÂ. 

Ilieuse Jnniif/rare dt’>, 3 i'î. 31;}. 
Ho/nmrü-Riii/fannie Lca\ 381. 
llotidart, 8b, 190, i<)r). 19b. 
llojissayc H. . 178. 

Hua, 83, 88, 
llnctin, 3(9. 
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Imberl. ô,- 35, 71, iib, 157. 

liigrand, 6G, (>7, 75, 80, no, ni, n.'l, i3i 
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Jacqvliciiid, i Mi, 

.faluui de lîcIleAilie, -uja. rîoS, 

Jallel. 5o. 

/ 

,1amin, i;î3. 

.laiiconrlj Hi. <88. 

,lay, u)i. 

Jessoii, 237. 

Jolly, 6-'|, 

.lonxac, 218, 

.loubert, 23 -, 23 q, 2V>. 

.loviltel. 21(i. 

.louilletou, 2 r8. 2i(), 2‘io. 
.lonrdaii. oO. 

H' I ^ 

.lonsserand fde , 120, i 2.*». iV). 
.loKcaii, ,2, iH, i2.^>, i 8 (>, 20'), 
.loyaux M”'), x. 

•loveux de la Knve. (i'i. 

Juan 11)8. 

.luchaiime, 7.^). 

.luîllet ^inonarcliîp de , 2iq. 
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/ ■ 
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3 ( /). 


♦ 


2 I 



l.a Fayellc 'marfjiiis de , 8d. 88. ()ft, l't 1. 
I.aguille. 2()0. 

Lai né, 23,'). 

I.aiande de, 1 1 H, 

Laniarque. 83, 

Lambertie marquis de . rïi), 
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L.1 mon relie. 83. 
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LessaCy 12, 
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Lêvdcl, 218. 

Lhéritier, iiti. 
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Liflanh J 22. 
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Lizanl^ 20. 7^1, 107, iGi, i7(i, 227. 
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Loï'laL de , 1. 
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Louis W 1 , [jassim. 
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Lyon, 111, 
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.Machet, 75, 
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Maho/hiVein'c cil. 175. 

Ma laper!, 157. 
i^füiines, 1 55 . 

Mallariiié (préfcli, 92^ i^jj. (5.^(. 
Malpel (saus-prétcl\ 
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Observation. - /;,i ras „„ , . 

i 01 llmfirni.he 'les nonis , 1 e !„ r„hlc oi,„imsH,/ue. ^ 

'*<<(?« 1\, lire Botiph'e au lieu do Soiipèrf. 

— i*3, lire Haclin au fieu de Iftihin. 

— ü^.considérercommcnonavennela noledu bas delà pa^n. 

loo, luo (/rnnd-(iere au lieu de beau-père. 

— a;ji, lire Macips an lieu de ;’t/aei/ji. 

3ia, lire .v/rj au lien de 3oo, 
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